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LISTE 

DE QUELQUES AUTRES TRAVAUX HISTORIQUES ET ARCHÉOLOGIQUES PUBLIÉS 
EN GREC, ITALIEN ET FRANÇAIS PAR L'AUTEUR DE CET OUVRAGE. 



Mémo BU su alcuni costumi degli anticbi Greci tuttora esistenti neli' isola di Leucade 

nel mare Jooio. Napoli 18^5. in-S^. 
RisposTA aile Aleune Onervationi su delta Memoria publicate da un AnoDimo (Fio- 

rentino). Corfù 1826. in-S^. 
RicERCBE Storico - Critiche su le tre città anticamente conosciute sotte il nome di Leu- 
cade. Venezia ^830. in-S^. 
MÉMOIRES Biographiques - Historiques sur le Président de la Grèce, le Comte Jean Capo- 
distrias, ayec de Notes historiques sur plusieurs autres personnages. Paris 1837— 
1838. Tom. 2. in-8o. 
NB. S. M rimpératrice Alexandra Fbobotna ayant daigné agréer Thom* 
mage d'un exemplaire. que Tauteur Lui fit parrenir, S. M. accorda à celui- 
ci, comme témoignage de Son Impérial agrément, une bague enrichie de 
diamants. > , 

Compte-Rendu du Miroir-Grec, jourtial publié engrec et en français a Nauplie en 1832. 

Athènes 1839. in-S^. 
MÉMOIRE SUR lePilima, OU espéce de feutre dont les anciens se serraient pour la con- 
fection de leurs armes défensiyes. Paris 1843. in -4°. 
NB Ce MémoÛTQ a élé^ «xtmit, au nombrv de 50 expiilairet d'ordre de l'In- 
stitut de France, du Tome I^^ l-^ro Parfis des Mtmoipes préiéntéi par 
divers savants à V Académie Royale (aujourd'hui Impériale) des inscrip 
tions et Belles - Lettres. 
KaTaXoyoç tcùv ctwo ttjç TCTCùoecùç TÎiç KovOTavTtvouTCoXewç jx^XP^ "^^^ ^^^^ ruTtw- 
^£vT(ùv ^ipXicdv :cap' EXXyJvcùv c'est - â - dire : Catalogue des livres imprimés en 
grec -moderne ou ancien par des Grecs depuis la chute de Constantinople jusqM*eL 
182t. Athènes 1845. in-4<^. 
'EtciotoXy) Tçepl Toû ptpXCou iictYpaçojxfvou AvIJoç Ttjç itaXaiaç xal veaç Ata:^xi)ç, 
c'est-à-dire : Lettreftsur un ourrage rare du XVl-« siècle de Joannicius Quarianus 
Athènes 1847. in-S^. 
*ETCtTojAiQ T^ç ^loTopCaç Tttùpyio\} toû KaoTptoTOU iwovojAaol^cvToç 2xcvTèp)AeiQ c'esl- 
a-dire. Abrégé de l'histoire de Georges Castriotto surnommé Scanderbeg, nourelle 
traduction de Titalien ayec des Notes. Athènes 1848. Tom. 2. in- 16°. 
Memoria su la scoperta di Tomi, e sulla bilingue iscrizione rinyenuta in Varna. Atene 
1853. in S<=>. 
NB. Ce Mémoire est dédié au Roi du Royaume des deux Siciles Ferdinand 11. 
S. M. a daigné honorer l'importante découyerte de Tomis en ordonnant 
qu'il fut frappée exprès une médaille en or, ayant d'un côté Son effîgie. 
et de l'autre le nom de l'auteur. 
NeocXXiQvtxiQ ^tXoXoyia, -Çioi KaTaXoyoç x. t. X. c'est-à-dire: «Littérature de la Grèce 
moderne, ou Catalogue raisonné des ouvrages publiés par des Grecs en grec an- 
cien ou moderne depuis la chute de Constantinople jusqu'à la fondation du Royau- 
me de Grèce en ^832. Athènes 1854 Tome !-«' in-S^. 
NB. Le Tome second est sous presse. 
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LA BULGARIE 

ANCIENNE ET MODERNE 



GÉOGRAPHIQUE, HISTORIQUE, ARCHÉOLOGIQUE, 
STATISTIQUE ET COMMERCIAL. 



An^ré Papadopoalo Vreto»* 

Aucun Conuil di Giâcm À Vimi (BuLsiaii), bt i. Vkhish; CeiTiuB* vi plvmh 

OauBH, UEaaaB dis Socirtés «itintib d'Athsnrs, Mimmi Coikupondànt dm 

»iHCir*i.u AcADÉHua di l'Italib, bt un dis Miaïuis ora III it IV Conské* 

SCHNTlFIQilU TINDS * FlOBINCI IT k PtDOUB, IN 1841 BT 1S42. 



'Ou4iv i* àvSpiiîiiatai AtaxptAôv ioTt nrina. 
'AXJï' Ô ai) 3autui(e(C, toû^' itépoist yiX*>i. 

On ne peutM fier aui jugements des hommes; 
ce que l'un admire est un sujet de dérision pour 
les autres. 

LociiH, Bpigrammtt. 
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PERMIS D'IMPRIMER 

à la charge de dépoaer ao Comité de Censura les ezemplairef requit par la loi. 
SI. Pétersbourg, le 29 Noyembre 1855. 

▲. Freigang, Cemeur. 
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ilVAIVT-PROPOS. 



Notre séjour à Varna pendant vingt sept mois, et les excur- 
sions dans quelques lilles intérieures de la Bulgarie que nous avons 
été obligé de faire en notre qualité de Consul de Grèce, nous ont 
mis à même de recueillir des renseignements statistiques et com- 
merciaux sur la Bulgarie, du plus grand intérêt. 

Ce fut aussi dans une de ces excursions que nous eûmes 
le bonheur de découvrir remplacement de l'ancienne ville Hellé- 
nique au Pont Euxin, Tomis, célèbre pour Pexil et la mort du 
tendre et malheureux poète Ovide. 

Notre goût pour les études archéologiques nous fit regretter 
notre départ de Varna, car nous venions d'être appelé aux fonc- 
tions de Consul à Venise, au moment que nous avions commencé 
à recueillir les inscriptions antiques, qui se trouvent sur le 
littoral de cette importante contrée de la Mer- Noire, le Pont 
Euxin des anciens. 

Ne pouvant nous rendre à Venise, qu'après trois ans d'at- 






2 Avant-Propos. 

tente, grâce à une intrigue, connue de tout le inonde en Grèce 
et à Venise, afin de laisser en place notre remplaçant provi- 
soire, nous avons profité de notre oisiveté à Athènes pour mettre 
en ordre les Notes que nous possédions sur la Bulgarie, et pour 
rédiger un abrégé historique de ce riche pays depuis son origine 
jusqu'à sa soumission aux Turcs. Nous nous sommes occupé de 
ce travail, qui n'^st pas sans intérêt, pour le faire servir d'In- 
troduction à la d^cription que nous nous proposions de publier 
de l'état actuel de la Bulgarie, et particulièrement du commerce 
de ses villes maritimes, vu que le commerce, aujourd' hui plus 
que jamais, est l'âme des sociétés modernes. 

D'ailleurs la Bulgarie, peu visitée jusqu'à présent par des 
voyageurs intelligeipits, est> pour ainsi d^re, peu con;nue du monde 
civilisé. De tous les ouvrages mo^eruçs, qu,'oii a puJ)Jlié siy ce 
pays, ce n'est, suivant notre s^vis, que dsço^ celui ^ 4 v<>l. w 
8^ publié à P^ris. çn l$,4jO, par M. Ami Bo.ué, sous le titre 
iq^ Turqttte, en^ Europe ^ qu'on trouve la plus grand OiO^i^e 
4$ détails- sur l'état actuel de la Bulgarie sw» le raipport p%-: 
sique, statistique et commçrcial. Le livre, publié à Paris, w 
^S43i p^r ni. BJanpl., ^Voffoge en Bulgarie'' p^endant l'an- 
née 4841, est plutôt un^ desçriptipn de, Constantiopple, (fe Pwa, 
Éjt de Gslata, qu'un récit sur cette importante province de la 
Turquie, qui à. elle seule serait un, R<Jyaum^ plus peuplé et plus 

r 

riche q!ue celui 4e la Grèce actuelle. En effet on na lit dans 
l'ouvrage de M. Blanqui que peu de pages sur le pays qu'ili à 
parcouru, et celles-ci ne contieneiit que des détails sur soa séjour 
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Avant-Propos. 3 

dans les villes de Sophie, de Nisse et de Vidin, ainsi que les 
causes de la révolte, à cette époque, des habitants de ces prin- 
cipales villes de la Bulgarie. 

Parmi les auteurs du dernier siècle, l'Allemand Engel, cité 
par H am mer, s'est occupé ex-professo à écrire l'histoire de ce 
peuple barbare et féroce, lorsque pour la première fois il passa le 
i&antibe, et qui dès lors fit trembler sur leur trône les empereurs 
efféiûinés de Byzance. Son ouvrage ne se trouvant pas à la 
Bibliothèque publique d'Athènes, du moins eii 1852, nous nous 
sommes borné à compulser les ouvrages des Byzantins, et des 
ces auteurs modernes, qui indirectement ont parlé de la Bulgarie. 

La liste, que nous en douons plus bas, fera connaîtt'e ad 
lecteur les sources, où nous avons puisé les matèriafux pour 
rédiger notre ouvrage sur l'ancienne et la moderne Bulgarie, 
divisé en trois parties bien distinctes sous ces titres: 

I. Abrégé tfisToiuovc ne la Bulgarie depuis son orig^e 
jusqu'à sa soumission aux Turcs. 

IL Précis sur l^état actuel de la Bulgarie, sous le rap- 
port géographique et commercial. 

IIL Description des villes de la Bulgarie sur le littoral 

de la mer NoffiE, sous LE RAK>ORT GÉOGRAPfflôUE, PHYSIQUE, AR- 
CHÉOLOGIQUE, statistique et COMMERCUL. 

Notre ouvrage, qui nous a offert l'occasion de rectifier 
de graves erreurs historiques, échappées à la plume d'écri- 
vains qui jouissent d'une très- grande reputatron, d'ailleurs 
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4 Avant-Propos. 

bien méritée, devait paraître à Athènes vers la fin de 1852. 
Des circonstances particulières mirent des entraves à la réalisa- 
tion de notre projet, quoique le ProspecluSy que nous en pub- 
liâmes, fût couvert de nombreuses signatures des nos amis en 
Grèce, et à l'étranger*). 

Voulant néanmoins être de quelque utilité à la société, nous 
envoyâmes à notre savant ami, M. Wladimir Brunet de Presle, 
l'empreinte des deux inscriptions, et les articles que nous avions ^ 

publiés dans les journaux d'Athènes sur leur illustration, pour | 

être présentés à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres de ' 

l'Institut de France, dont il est un des dignes membres^). En 
même temps nous chargeâmes un jeune-homme studieux, qui 
partait pour Paris, de îaire publier, dans quelque journal, du 
moins les deux dernières parties de notre ouvrage, rédigé en 



i) En Grèce n'existant pas encore des libraires-éditeurs, tout ounrage, en général, 
se publie par souscription; les amis de récriyain se chargent d'en répandre le Prospec- 
tus, et de le faire signer, bongrè, mal-gré, par leurs propres amis. 

2) A ce propos nous aimons à rapporter les passages suiyants qu'on lit dans le •4^31 
de rAthénaeum Français, du 30 juillet 1853, pag.722. „Institut de France. 
Académie des inscriptions et belles-lettres. Sé^ince du 23 juillet 1853. 
M. "W. Brunet de Presle communique à l'Académie Tempreinle d'une inscription bilingue, 
grecque et latine, qui a été recueillie a Varna par M. le docteur Papadopoulo-Vretos, an- 
cien bibliothécaire de runiyersité ionienne Le 26 juillet de la même 

année (1851) M. Papadopoulos a découyert dans un port de la mer Noire nomme Ana- 
doMoï, yoisin de Kustenzé, l'inscription ci-jointe M. Papadopou- 
los, qui exerçait il y a deux ans les fonctions de consul grec en Bulgarie, a parcouru 
cette proyince et a rassamblé les éléments d'une description historique, statistique et com- 
merciale qu'il se propose de publier. Il s'est surtout attaché à recueillir les inscriptions 
antiques .•...• L*Académie, qui a déjà inséré dans ses Mémoires un trayait de 
M. Papadopoulo Vretos, et qui apprécie son zélé archéologique, a prié M. Brunet de le 
remercier d^ son intéressante communication*" 
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Avant-Propos. o 

français, parce que cette langue étant universelle, et le commerce 
étant aussi d'un intérêt général, nous pouvions atteindre notre 
but, en nous servant d'une langue, qui nous ferait comprendre 
de tout le monde, tout en invoquant l'indulgence du public sur 
nos fautes de style, qu'on pourrait y remarquer. 

Ce fut donc avec le plus grand plaisir et joie que nous 
vîmes, dans les colonnes du Moniteur Universel du 13 
juillet 1853, notre Précis sur l'état actuel de la Bul- 
garie, et plus tard dans les feuilles de ce même journal offi- 
ciel de la France, des mois de mai, octobre et novembre 1854», 
un Extrait de notre Description des différentes villes mari- 
times de la Bulgarie, par les soins de M. Marino Vreto^). 

Nous trouvant en Russie, et désirant que notre ouvrage, 
dont plusieurs pages ont un rapport immédiat à l'histoire de la 
Russie, pût être admis par l'Académie Impériale des sciences au 
concours d'un des prix Démidoff, suivant le sens de l'art. 10 de 
l'Acte de Fondation des prix Démidoff, nous publions notre 
travail sur la Bulgarie, tel quel il a été rédigé par nous à Athè- 
nes en 1852. 

Ainsi il est bien clair qu'on n'y trouvera rien sur les évé- 
nements arrivés depuis cette époque à Dobrutsa, et dans les 



1) Son nom est déjà farorablemeiit connu du monde savant, en sa qualité de colla- 
borateur de plusieurs périodiques littéraires de Paris, et comme auteur d'un petit lirre 
publié à Paris, chez Emile Andois, libraire - éditeur, dans le courant de cette année 
1855, sous le titpe: Contes et Poèmes de la Grèce moderne^ précédés d'une întro- 
duetionpar M. Prasper MéHthée^ de TAcalémie Française. Ses articles sur la Grèce, 
insultée et calomniée par les étrangers, lui ont mérité la reconnaissance de la presse 
Hellénique à Athéues. 
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yilles marittimes de la Bulgarie , Baltzic , et Varna , oà était le 
quartier géaéral des troupes alliées, avant leur départ pour la 
Crimée. 

Tout ce qui vient d'arriver dans ces deux ports de la Bul- 
garie prouve assez notre jugement sur leur importance, et que 
Varna est appelée, par son emplacement, à jouer un grand rôle 
dans les affaires commerciales. 

^ On lira aussi dans notre ouvrage la réalisation de notre 

prédiction du malheur dont constamment Varna était, meuacée 
par la poudrière, placée dans le quartier le plus fréquenté, en 
se rappellant les désastres qu'elle causa, en prenant feu, quelques 
jours après que fut arrêtée, par les généraux de l'armée alliée 
anglais, français et turcs, la grande expédition de la Crimée, pour 
faire à la Russie une guerre à outrance, sous le prétexte ap- 
parent de conserver l'intégrité de l'Empire Ottoman, dont la 
Bulgarie est une des plus importantes provinces. Credat Jur 
daeus Apella^ non ego! ! ! 

Voici la liste des auteurs dont nous avons rectifiées les 
fautes historiques: 
Gibbon, Histoire de la décadence de l'Empire Romain, trad. par 

GuizoT. Paris. 

Lebeau, Histoire du Bas Empire. Paris. 

Saint-Martin, Commentateur de la dite histoire. 

GoAR, Traducteur de la Chronique de Théophanes. 

Hammer, Histoire de l'Empire d'Orient, traduit en français par 
Hellert. 
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DicTioNNAiiiE Géographique oriiversel. Paris 1832 

ScHMiTT , Istoria Critica délia Chiesa Grectf-Grtodossa e délia Cbiesa 

Russa, Versioùe dal tédesco dî A. Bianchi-Giovini. Mîlano 

1842. Vol. 2, in-8^ 

Voici aussi la liste des auteurs que notis avôris consultés. 

TflÉoPHANEs, Chronicoïl. 

Léon le Grammairien, son continuateur. 

Constantin Porphyrogénéte. te ThematiÉus. 

— De admînistrando Imperio. 
Cedrenus, Historia. 
DucANGE, Historia. 

— Glossarium infimae et mediae Graecitatis. 
Ennodius, Evêque de Parie, Panégyrique de Théodoric. 
LuiTPRANDi, Historia. 
BouÉ, La Turquie d^Europe. 
Blanqui, Voyage en Bulgarie. 

Yager, Histoire de Photius Patriarche de Constantinople. 
Actes des Apôtres, XVI Epître de St. Paul aux Romains. 
OvmE, Tristia et Pontica. 
Strabon, Géographie trad. en français par Gosselin et Coray. 

r 

Ptolommaei Geographia. 

Stephani Byzantini, de urbibus. 

LucAE HoLSTENH, Notac in eadem opéra. 

Mannert, Géographie der Griechen und ROmer. Leipzig 1822. 

FoRBmGER, Handbuch der alten Géographie. Leipzig 1842. 
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Bruzen-Lamartinière, Dictionnaire Géographique-Historique. 

Ambaani Marcellini, Historia. 

Georgh Codini Curopolatae, De ofif. magnae Eccles. Constantin. 

Le oi^iEN, Oriens Christianus. Parisiis 1740. vol. 3. in fol. 

MosBEiM, Historia Ëcclesiastica. 

Gallimachi, De Ladislao Rege, sive de clade Yarnae. 

Laon. Ghalghondillae, de rébus Turcicis. 

Leunclavii, Pandectae Historiae Turcicae. 

HiEROCLES, Notice sur les provinces et villes principal, de l'Empire. 

Wesselingius, Yetera Romanorum historia. Amstelaedami 1735 in 4. 

BoECK, Inscriptiones Maced.^Thrac. et Sarmatiae. 

MiONNET, Description des médailles. 

NicETAE Acominati Choniatae, Historia, 

Valentini, Sur la guerre de la Turquie en 1828 et 1829, trad. 

de l'allemand. 

Nous aimons à espérer que notre ouvrage obtiendra l'ap- 
probation des savants membres de l'Académie Impériale des scien- 
ces de St. Pétersbourg, et des toutes les classes de la société, 
parce que , comme le disait Pline le jeune , Historia quoquo 
modo scripta détectât; sunt entra homines natura curiosi; 
et nous l'espérons d'autant plus de l'obtenir , a que notre travail 
quelque chose de nouveau. 

Saint-Pétersbourg, le »! wolLbr e 1855. 
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PREMIERI PARTIE. 



ABREGE HISTORIQUE 

DE LA Bulgarie 

depuis son origine, jusqu'à sa soumission aux Turcs. 

La Bulgarie, une des provinces les plus fertiles et les plus 
vastes de l'Empire Ottoman , était connue des anciens sous le nom 
de Mysie inférieure^). Elle prit le nom du peuple, qui s'y établit 
vers la fin du VI siècle, et qui y vint de la Tartarie Russe sur les 
bords du Volga, où il habitait. A ce propos Mr. de Saint- Martin j 
le savant commentateur de F Histoire du Bas - Empire par Le- 
beaUy fait observer^) que c^est bien plutôt des Bulgares que dé- 
rive le nom de Volga, car ce fleuve est appelé Etel, Etil ou 
Atbil , dans tous les idiomes tartares , et dans les langues des 
peuples barbares , qui ont habité ou qui habitent encore ses 
bords. 

Le chroniste Byzantin Théophanes appelle le Volga Atal, 
et place l'ancienne Bulgarie sur ses rives. Maïs parce qu'il fait dé- 
boucher ce fleuve dans PEuxin^ au lieu de dire dans la mer Ca- 
spienne , Gibbon prétend que d'après cette faute grossière , on 



1) La Mysie supérieure comprenait tout ce pays habité aujourd'hui par les Serves. 

2) Voir Tom. VII. p. 442. 
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ue peut avoir ne Théopbanes aucune confiance '). Le jugement de 
l'historien Anglais est par trop sévère, et nous donne le droit d'être 
très-sévère aussi avec lui. Sa faute de confondre la ville d'Anchia- 
lus ou Anchiale, vulgairement appelée Achelô, en Tbrace, avec le 
fleuve Acheloiis en Acarnanie, dont nous parlerons in-exlenso 
plus tard, est plus grossière encore que celle de Théophanes, qui 
a pu être induit en erreur, vu que la géographie à son époque n'é- 
tait pas aussi avancée, qu'à celle de Gibbon. 

Sur l'opinion erronée du chroniste Byzantin voici ce que dit 
Mr. de Saint-Martin^): «Théopbanes, p. 296 et 297, donne à ce 
«fleuve le nom d'Atal, 'Aidkiç ou'AxàX, mais ce qu'il en dit est 
«extrêmement confus; on voit qu'il n'avait pas une juste idée de la 
«géographie de ces régions, ou phitôt qu'il était fort embarassé d'ac- 
« corder les notions nouvelles avec ce qu'on trouvait de son temps 
«dans les anciens auteurs. Il le confond évidemment avec le Tanaïs, 
«quand il suppose que ce grand fleuve, Tuoxajxoç pl^y^o-to;, venant du 
«côté de l'Océan àizo tou 'ÛKeavou xaTaçepojxsvoç, et passant à tra- 
«vers la Sarmatie, dddy&Tot 8tà ty]^ t«5v SapjtaTov y^Ç? venait se 
«jeter dans les Palus Méotides, ^v x-g XeYojt^vn MatoTtSt Xt'pti, ce 
«qui ne peut convenir au Volga, qui se jette dans la mer Caspienne. 
«Il lui fait ensuite recevoir le Tanaïs, s^ç ov dacLy^zat. o Xsyojxsvoç 
«Totv'aVç TuoTajiLo^, et il confond ce dernier avec le Kouban, en pla- 
«çant sa source dans le Caucase, près des portes ibériennes, auxdç 

«otTuo T<3v 'I^Yjpt'cjv 7cuX<3v éÇspxojJLSVoç T«5v £v Torç KauKocai'ocç OpSCTCV. 

«Cet auteur pousse l'ignorance des localités jusqu'au point de re- 
« garder les Palus Méotides comme le prolongement de l'Atal. » 

Les historiens ne s'accordent pas sur l'origine des Bulgares, 
mais presque tous convienent que c'est vers la fin du V siècle que 
pour la première fois les Bulgares sont nommés dans l'histoire , en 



1) Histoire de la Décadence et de la chute de TËmpire Romaîu^ traduit de rAuglais 
de Gibbon, par Guizot. Paris 1828. Tom. XI. p. 37. ^ 

2) Ouirage cité au même Tom. VII. p. 44-3. Voir aussi Nouvelles Annales des 
Voyages par M. ViTien de St. Martin, année 1850. Tom. 2-e p. 29 et 30. 
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s'occupant des affaires de TOccident. Cette mention se trouve dans 
le Panégyrique de Théodoric^ p. 296. par Ennodius, evêque 

de Parie. 

Dans les écrivains Arméniens l'existence des Bulgares, en Eu- 
rope , remonte à une époque plus lointaine , et leur nom se mêle 
chez-eux à des faits qui appartiennent à l'antiquité, d'après le té- 
moignage de Mofse de Khoren^ qui écrivit son histoire d'Arménie 
vers l'an 450. Il résulte du récit de cet historien que de son temps, 
et même long-temps avant lui, ^es Bulgares étaient connus en Armé- 
nie , comme un peuple puissant qui habitait fort loin au delà du 
mont Caucase. Il prétend que plus d'un siècle avant notre ère, 
sous le règne du roi Arsace 1-er , qui occupa le trône d'Arménie 
depuis Pan 129 jusque l'an 116 avant J. C, une nombreuse co- 
lonie des Bulgares, qui étaient chassés de leur pays par des guerres 
civiles, vint s'établir dans la partie de P Arménie située au nord de 
l'Araxes. On leur donna pour séjour la partie de la province de 
Paseriy qui s'appelait Pasen supérieur , ou encore, à^cause de la 
rareté du bois, anphdid Pasen, c'est-à-dire Pa^en sans bois. Le 
chef de cette colonie s'appeloil Vound, et il donna son nom au 
pays habité par elle. Ce nom par la suite du temps fut altéré et on 
le prononça Van and. 

Les Bulgares, comme la plupart des peuples établis ancienne- 
ment sur les bords du Vol^a, doivent appartenir à la race finnoise. 
Quand ils se portèrent à la fin du cinquième siècle vers le Danube, 
ils n'émigrérent pas tous. Au contraire, la plus grande partie 
restât dans son ancienne patrie, qui fut connue, au X siècle, par 
les écrivains Byzantins sous le nom de Bulgarie noire ^ in jwxupTj 
BouXYaptix, ou bien de Grande Bulgarie tq jxeYaXTj BçuXYapta, 
Il est souvent question dans l'histoire de Russie et dans les écrivains 
Orientaux, Arabes et Persans, de cette partie de la nation Bulgare, 
qui était, à ce qu'il parait, la plus considérable. Ces Bulgares Orien- 
taux occupaient au dixième siècle tout le cours du Volga, depuis son 
embouchure dans la mer Caspienne jusqu'à une fort grande distance 
dans l'intérieur de la Russie. Us entretenaient -par ce fleuve un 
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très-grand commerce ayec les Musulmans, et même, par suite de 
ces relations, beaucoup d'entre eux embrassèrent le Mahométisme. 
Leur puissance se maintint assez long temps; mais elle fut détruite 
entièrement au XIII siècle par Batou, fils aîné de Tchinghiz-Khan. 
Le peuple Bulgare fut presque exterminé, et ses restes finirent par 
se confondre avec les Tartares venus avec les conquérants Mongols: 
leurs descendants ne se distinguent pas maintenant pardii eux. 

Quant aux Bulgares, qui passèrent le Danube, ils ont fini par 
se confondre avec les Slaves, qui habitaient avant eux tous les pays 
situés au midi du Danube, entre Belgrade et la mer Noire, et ils <)nt 
fini par adopter la langue qu'ils parlent actuellement. Ce ne fut 
qu'à la fin du VU siècle , sous le règne de rempereiir Constantin 
Pogonate , que les Bulgares firent des établissem^ts permanents eu 
nidi du Danube, qu'ils passèrent pour la première fois, vârs h fin 
du V siècle, en 485, ainsi que nous l'avons dit plus h«jt. 

C'est i partir de cette époque que nous allons notis occuper 
des Bulgares, qm s'avancèrent le long du Pont-Euxin. Théodoric, 
fils de Théodoroir roi des Ôstrogoths, qui était au service de l'eù^- 
pereur Zéo<Mi , et se trouvait en Thrace , prit les armes , e* i*arcfca 
contre ces barbares , do^t le seul nom faisait trembler ce faible em- 
pereur dans son palais. Théodoric passa le Danube, les alla cher- 
cher snr les bords du Borysthèoe, h^ défit eà blessa, dans le combat, 
leur chef nommé Libertus, qui ne lui échappa qne par la fuite. 

Cependant l'apparition des DiE^ares jeta la frayeur parmi les 
soldats Romains ^) du Ba»- Empire. Ils reconnurent qu'ils avaient 
affaire à wn p^ple idolâtre, féroce, et vivant de rapines. Les 
écrivains contemporains en parieat comme d'un fléau, envoyé de 
Dieu pour châtie? les princes et les peuples. Ces barbares étaient 
tous égaux sous les ordres* d'un Chef, et on ne recevait de titre 
qu'en tuant u» ennenMi. Accoutumés à supporter la faim, ils se 
nourrissaient du lait de leurs cavales. Leurs maigres clievaux étaient 



1) C'est le seul nom qu'il faut employer, et non celui de Grecê du Bas «Empire, car 
la langue officielle même à cette époque, était la Latine, et par conséquent on appel- 
lait Romaines et non Grecques les armées Impériales. 
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habitués à rester loag-temps sans noorriture. Toute leur force mi- 
litaire consistait dans leur nombreuse cavalerie, dont les chevaux 
étaient petits, mais forts et très -agiles^). 

Les Bulgares repassèrent le Danube Pannée 499 sous le règne 
de Pempereur Anastase, et ravagèrent toute la Thrace. Aristus, préfet 
de PIllyrie, qui se trouvait en celte province, marcha contre eux 
avec quinze mille hommes; mais il fut battu, et perdit plus de quatre 
mille soldats. Les Byzantins, ces nouveaux-Bomains, pour atténuer 
leur honte , prétendirent que les Bulgares s'étaient procuré la vio- 
tohre par des enchantements et d^ invocations magiques. Cette 
justification eut du crédit dans cette époque de superstition et d'ig^ 
norance. Ainsi la comète, qui avait paru quelque temps auparavant, 
fîitegardée, après la défaite, comme l'annonce de ee malheur. On 
remarqua aussi qu' avec les Bulgares était arrivée une nuée prodî^ 
gieuse de corbeaux, qui couvrait ou devançait leur armée. 

Trois ans plus tard, en 502 , les Bulgares firent des cour- 
ses dans la Thrace , et PIllyrie. L'empereur Anastase, qui n'avait 
point de troupes à leœr opposer, les en éloigna i force d'argent. 

Cet expédient devait exciter, comme de raison, diez ces bar- 
bues Peavie de renouveler leurs courses dans les terres de l'empire: 
ils v^airat soudain porter le ravage et la désolation jusqu' aux 
portes de Constantifiople. Austase fit construire une longue mu« 
raille^), qui mettait cette capitale et ses envircHiis à Pabri du pillage 
des barbares. 

L'année 559, sous le règne de Justinien le Grand, sept mille 
cavsJiers Bidgares arrivèrent jusqu'aux pieds de cette muraille. La 
nouvelle de leur arrivée répaadit la terreur dans Coostantinople. 
Tous les yeux se tournèrent vers le graftd guerrier Bélisaire, 
qui, calomnié près de l'empereur, était alors en disgrâce. 



i) Leur race n'a pas dégénéré, les cheyaux en Bulgarie ayant encore aujourd'hui 
toutes ces qualités. 

^), Elle s'étendait du Pont ^lin à, h Propontide jusqu'au midi da Salypabrie, dans 
1^ longueur d^ d^rhuit U^fies, et elle était éloignée de 12 à 13 lieues de Conatantinoplai 
ayant par tout yingt pieds de largeur. 
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Ses ennemis mêmes, au moment de ce danger, attendaient de sa 
bravoure leur salut; et Bélisaire ne fit pas défaut à la commune 
attente. Les Bulgares ne purent soutenir le combat, et, après avoir 
perdu quatre cents hommes, ils abandonnèrent leur entreprise, et se 
répandirent dans le Cbersonnése, d'où ils passèrent en Arménie pour 
chercher fortune. 

Depuis cette époque on n'entendit plus parler des Bulgares, 
que sous l'empereur Héraclius en 626 , lorsque plusieurs peuples 
barbares vinrent assiéger Constantinople. Parmi eux se distinguaient 
les Avares, qui étaient les plus -nombreux , et dont le (àef, appelé 
par eux Khan, disputait la suprématie du pouvoir à celui des Bul- 
gares, nommés aussi Ounnogoundures*) par les Byzantins. On en 
vint donc aux armes , et les Avares furent vainqueurs. Une partie 
des Bulgares, au nombre de neuf milles, ne pouvant souffirir la do- 
mination étrangère, se retira dans les états de Dagobert, roi de 
France, et lui demanda avec empressement un lieu inculte pour 
l'habiter. Dagobert les envoya passer l'hyver au Palatinat de Ba- 
vière, jusqu'à ce que on eût trouvé l'endroit le plus convenable à être 
colonisé. Mais le conseil du roi fut d'avis de se défaire de ces hôtes 
dangereux. On expédia donc l'ordre secret, de les égorger tous 
dans la même auit. De ce grand massacre, dicté par la peur qu'in^ 
spirait la bravoure féroce des Bulgares , il ne se sauva que le petit 
nombre de sept cents, qui, hommes, femmes et enfants, trouvèrent 
une retraite chez les Esclavons Vinides, après une longue et pé- 
nible marche. 

Plus tard Crpbatus, chef des Bulgares restés dans le pays nou- 
vellement habité par eux, secoua le joug du Khan des Avares, et fit 
avec l'empereur Héraclius un traité de paix, qui dura inviolable 
jusqu'au règne de Constantin Pogonate. Héraclius, après la signature 
du traité, envoya à Crobatus de riches présents, et lui conféra même 
le titre de palrice de Fempire, 



i) lis étaient appelés Hunnugan par les Latms, et quelques écriyains disent que les 
Hongrois tirent leur origine de ce peuple qu'on nommait les ffnnty pour les distinguer 
des ÀTares et des Khazars. 
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Ce chef des Bulgares, la veille de sa mort, ordonna par testa- 
tiient à ses einq fils de demeurer toujours imis, pour consolider leur 
indépendance et affermir leur pouvoir dans le pays. Ses sages con- 
seils furent bientôt oubliés. La jalousie du commandement les sé- 
para. Us prirent, chacun sous ses propres ordres, une partie des 
vassaux de leur père, et, se mettant à la tête de leur horde, ils aile* 
rent chercher fortune ailleurs. 

L'ainé de ces einq frères, nommé BaAaias, fidèle à Pavis 
paternel, demeura dans le pays natal. Mais, affaibli par la séparation 
de ses frères, il ne put résister à la puissante nation des Khazars, 
qui, venus de l'intérieur de la Sarmatie, soumirent toutes les régions 
sitttêes entre le Volga et le Pont-Euxin. Batbaïas fut contraint de 
leur payer tribut , pour conserver son domaine Le second ffére, 
nommé Contra^ traversa le Tanaïs, et s'établit sur le bord de ce 
fleuve, vis-à-v's de l'ancienne Bulgarie. Le troisième, nommé Aspa- 
rucK ayant passé le Borysthéne ouDanapris et le Danastris^), ainsi 
qu'un troisième fleuve, appelé Onglem^), s'établit vers les bouches 
du Danube, dans un terrain bordé d'un côté par de vastes marais, 
et de l'autre piar des rodj^ escarpées, pour tenir en sûreté sa petite 
peuplade. Le quatrième, dont le nom est passé sous silence par les 
historiens^ trav0rsa le Damd>e, et alla se joindre laux Avares enPan- 
nonie, se meittant sous leur dépendance. Le cadet, nommé Alzèco, 
pénétra jusqu'au coeur de l'Italie, à Pentapoli, ville de l'Exarcat de 
Ravenne. Mais sur son compte Ducange, qui en parle d'après l'au- 
torité de Wanefridiu? (De Gest. Longob.), nous dit que, s'étant 
mis à la solde de Grimoalde, roi des Longobards, AIzeco reçut dos 
terres dans le Benévent pour habiter avec sa bande ^), 



î) Ces fleuT^s aujourd'lmi s'appellent Dnieper et Dniester. 

2) Le nom moderne de ce fleu?e est inconnu; mais d'après Tindication de Théopha- 
nes, qui le place au nord du Danube, il était probablement une des grandes rivières qui 
trayersent la Moldavie, ou la Valachie. Quelques auteurs croient même que ce flouye 
est le Pruth, si fameux dans Thistoire de Pierre. le Grand. 

3) Ce chef des Bulgares émigrés , suiyant Gibbon , se serait mis sous la protection 
de TEiarque de Raycnne. Çetfe colonie Bulgare, ajoute t- il, $' établit dans un eantûn 
désert du Sumnium, et apprit le latin sans oublier sa langue maternelle. Histoire 
de ta décadence de TEmpii^e Romain, Irad. par Guizot. Tom. Vf, p. 37 et 38. 



rrz — î~ 



y 



18 ÂBRÉci 

Cependant c^est la petite colonie du troisième frère Asparuch, 
qui fut le noyau de la puissance Bulgare, et pendant trois siècles les 
Bulgares furent le flean du Bas-Empire, du côté de POccident, ainsi 
que nous allons le voir. 

L^empereur Constantin Pogohate, ayant appris que ce peuple 
barbare, . auquel on donnait les iujurieuses epithètes de sal et gros-^ 
ster, se préparait à trayerser le Danube, et porter la devastatioii 
dans lés terres de l'empire, en fut extremeqt affligé. Voulant pré- 
venir ce malheur, il ordonna que toutes les légions i la hâte se ren- 
dissent dans la Thrace, de leurs cantonnements respectifs, et que 
toute la flotte fit voile pour le Danube. L'armée de terre alla camper 
tout près de la forte position d'Onglou, pour tenir en respect l'en- 
nemi, tandis que la flotte jetta l'encre le long du rivage du Danube. 

A la vue de ces formidables préparatifs de guerre, les Bulgares 
conçurent des craintes sérieuses pour leur propre salut. Us s'em- 
pressèrent par conséquent de se réfugier dans cette inexpugnable 
position d'On^ou, où ils se retranchèrent par tous les moyens, qai 
étaient en leur pouvoir. De part et d'autre , on hésitait de venir 
aux mains. L'armée iibpériale n'osait engager le combat , à cause 
du terrain marécageux, où elle ne pouvait manoeuvrer: les Bulgares, 
assez inférieurs en nombre, ne bougèrent pas de leur retranche- 
ment, pendant quatre jours. Mais ceux-ci, s'étant enfin aperçus de 
la timidité de leurs ennemis, reprirent courage, et se proposèrent 
de venir les attaquer. 

Sur ces entrefaites Constantin Pogonate, assailli par la goutte, 
et forcé d'aller à Mesembrie pour y prendre des bains, selon son habi- 
tude, s'embarqua, avec sa seule suite, sur cinq chaloupes. En quit- 
tant l'armée, il ordonna à son lieutenant de tâcher de faire sortir 
l'ennemi de ses retranchements, et de lui livrer bataille s'il en se- 
rait sorti. En cas contraire il le devait tenir assiégé toujours, et 
garder le eamp jusqu'à son retour. 

Toutes ces sages dispositions furent inutiles. Après le départ de 
l'empereur , la cavalerie ayant fait répandre le bruit qu'il venait 
de s'échapper du camp, toute l'armée fut saisie d'une terreur paniqtifê. 
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se débanda , et se mit à fuir sans qu'elle fut poursuivie par per- 
sonne. 

Les Bulgares, étonnés de ce désordre, fondirent sur les fuyards, 
les poursuivirent jusqu'aux bords du Danube, et ils en tuèrent le 
plus grand nombre. Passant ensuite ce fleuve, ils traversèrent la 
Scythie . maritime , et vinrent camper tout près de Varna*), et à ses 
environs. Cette contrée, ayant par derrière le Danube, à gauche le 
Pont-Euxin, à droite et par devant les défilés et les montagnes de* 
l'Hoémus, leur parut une position assez forte pour les mettre à 
l'abri de toute attaque. Ils s'en rendirent par conséquent maitres, 
et de là ils se répandirent dan#les pays d'alentour. Ensuite ils 
subjuguèrent les sept peuplades de Sclaviniens, qui s'ytrouvaient éta- 
blies depuis long-temps, et ils les joignirent à leurs troupes. Cette 
acquisition ayant élargi leur territoire, et augmenté leur force, ils 
désolèrent, par des invasions continuelles, lesvilles et lès bourgades 
de la Thrace. 

L'empereur Pôgonate, ne se trouvant pas en état d'aller battre 
ces barbares, fut forcé de conclure la paix avec eux, en leur payant 
lin subside annuel, qui était un vrai tribut, à la grande honte de 
l'Empine Romain, dont la décadence se faisait déjà remarquer de 
jour en jour. 

Cette humiliante convention avec les Bulgares eut lieu Tannée 
680 , et Constantin Porphyrogénete nous apprend , que ce fut à 
cette époque que la Mysie inférieure cessa de faire partie de la 
Thrace. Yoici en quels termes il en parle dans son traité de The- 
maitbus y ]\h. IL «....s'étant pourrie la seine, et les barbares ayant 
«conquis des villes, le goilvernement de la Thrace fut divisé en pe- 
«tites provinces. En effet la Bulgarie, le Danube, et le célèbre mont 
«Hoémus, qui domine jusqu'au Pont-Euxin, faisaient partie de la 
«Thrace. Ces lieux aujoufd' hui appartienent à d'autres. La Thrace 



1) ThéopUoes dans son récit dH Vam» prè$ d*04euu$f m lien de dire, V^mq> 
Vaneienne Odessus. Nous en parlerons longuement dans la Troisiépie Partie de cet 
ourrage. 
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«fut organisée par l'empereur Constantin, et relevait de sa maison. 
«Elle ne fut jamais administrée par un préfet. Néanmois lorsque la 
«nation des Bulgares, qui est une nation reprouvée de Dieu, tra- 
« versa définitivement le Danube, Pempereur fut obligé, à cause des 
«incursions de^ Scythes^ et de ces mêmes Bulgares, ^e considérer 
«la Tbrace comime province, et d'y nommer un général pour la 
«gouverner. Le passage définitif du Danube par les Bulgares eut 
«Ueu vers la fin du royaume de Constantin Pogonate, et ce fut al^ors 
«aussi que leur nom se fît connaître. Avant cette époque ils étaient 
«appelés Ounnogoundures,i> 

La paix, conclue avec les Bulgires, ne fut pas de longue durée. 
Elle fut rompue en 687 par Justinien II, fils de Constantin Pogonate, 
qui se proposait de subjuger les Bulgares et les Sclaviniens , leurs 
alliés. Il marcha contre les premiers^. et remporta même contre eux 
quelque avantage. Hais à son retour de Théssalonique , où il avait 
poursuivi les Sclaviniens, marchant avec peu de précaution, il fut 
assailli, dans les montagnes et les défiles étroits, par les Bulgares 
qui s'y tenaient cachés. C'est avec la plus grande difficuHé qu'il 
put se sauver de la mort, ou du moins de la captivité, s'ëtant sa- 
crifié tout le monde de sa suite. 

Quelques années plus tard, ce même empereur, voulant con- 
quérir son trône usurpé par un de ses sujet?, fut obligé d'implorer 
le secours des Bulgares. Leur chef, appelé Terbélts, sur la fol 
jurée par Justinien , qui lui promit plusieurs bénéfices, et de lui 
donner pour femme sa propre fille, accourut à Constantinople pour 
en chasser l'usurpateur Apsimare, qui régnait sous le nom de îi- 
bére. Cet événement eut lieu en 706, et Terhélis exigea avec hau- 
teur la récompense de ses services. Il obligea Justinien à enrichir 
tous ses soldats en leur rempHssant la main droite de pièces d'or, 
et la gauche de pièces d'argent. Cet avide allié de l'empereur 
quitta Constantinople, comblé de faveurs et d'immenses richesses. • 

Au bout de deux ans, en 708, Justinien, surnommé Rhinol- 
mile, parce que on lui avait coupé une narine du nez, se repentant 
d'avoir payé trop cher le secours des Bulgares, rompit la paix avftç. 
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eux. Il fît passer donc en Thrace toute sa cavalerie, lui ordonnant 
d'aller le rejoindre à Anchiale, où il se rendait avec la flotte. Les 
•Bulgares, prévenus de cette prise d'armes, occupèrent les hauteurs 
voisines de celte ville, et épiaient les opérations de l'armée impériale. 
Ainsi s^étant aperçus que les cavaliers, comme des moutons, s'étaient 
dispersés dans les champs pour fourrager, sans garder aucun ordre, 
et sans prendre des précautions pour n'être pas surpris par l'ennemi, 
les Bulgares tombèrent sur eux comme les bêtes féroces s'élancent 
sur quelque troupeau, en firent un grand nombre de prisonniers, 
taillèrent en pièces ceux qui fuyaient, et s^emparerent deleurs chevaux, 
de leurs armes et de leurs bagages. Justinien accourut sur le lieu, 
mais poursuivi lui même, il se réfugia dans le château, avec tous 
ceux qui purent se sauver de l'attaque inattendue des Bulgares, et 
en tint les portes fermées pendant trois jours. Voyant que les Bul- 
gares persistaieut de l'y tenir assiégé, lui le premier coupa le jarret 
de son cheval, ordonnant à ses cavaliers d'imiter son exemple. 11 
tâcha par là de leur prouver Pimpossibilité de fuir, et, tout honteux, 
il s'embarqua de nuit pour retourner à Constantinople, après avoir 
ordonné de border d'armes, en forme de trophée, le haut des mu- 
railles de la ville. Son but était de cacher à l'ennemi sa fuite. 

Peu de temps après , ce malheureux empereur se réconcilia 
avec Terbélis. Celui-ci, en sa qualité d'allié, lui envoya trois mille 
tommes pour l'aider à battre ses troupes qui s'étaient révoltées, et 
avaient reconnu pour Empereur un certain Philtppique, Ce se- 
cours ne lui fut d'aucune utilité, et, se voyant abandonné de tout le 
monde, Justinien ne songeait qu'à fuir, mais on lui coupa la tête au 
moment même qu'il réalisait sa foite. 

L'année 712 Terbélis, sous le protexte de venger la mort de 
son allié Justinien, fit une irruption sur les terres de l'empire. Il 
s'avança même jusqu'au golfe de la Corne d'or, mettant tout le 
pays à feu et à sang. Sa marche fut si rapide, qji'on n'en fut averti 
à Constantinople que par l'incendie du faubourg de Siques. On cé- 
lébrait, ce même jour, les noces d'un riche citoyen de la ville, 
et les Bulgares s'emparèrent d'une q»iantité de vassaille et de vases 
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en argent que on trasportaient par le golfe les nombreux connés. 
lis firent d'eux un horrible massacre , et poursuivirent les fuyards 
jusqu'à la porte dorée dç la rille. Se répandant ensuite dans toute- 
la Thrace, ils la ravagèrent complètement, et retournèrent en leur 
pays arec un immense butin , et un nombre infini de prisonniers. 

En 722 les Bulgares reyienent à Constantinople comme corps 
auxiliaire au service de l'empereur Anastase II , qui avait été dé- 
trôné par Léon Tlsaurien, et demeurait à Théssalonique. Ce fut le 
patricien Nicetas Xylonites , avec lequel Anastase était en corre- 
spondance secrète, qui lui donna le conseil d'aller implorer l'appui 
de Terbélis. Celui-ci y consentit, et lui donna une armée, et cin- 
quante livres d'or. Cet infortuné empereur, fort de ces subsides, 
se présenta devant Constantinople, dont il croyait s'emparer, sans coup 
férir; à Paide de ses partisans. Léon, averti à temps du complot, 
fit trancher la tête aux quatre principaux consph-ateurs, et écrivit à 
Terbélis une lettre pleine de reproches, le menaçant d'une guerre 
d'extermination , s'il ne lui consignait les rebelles. Cette menace 
fut accompagnée avec une bonne somme d'argent, qui, plus que tout 
autre argqment, décida le Prince des Bulgares, à consigner Ana- 
stase avec tous ses partisans, et à ordonner à ses troupes de revenir 
dans leurs foyers. 

Depuis ce temps jusqu'à l'année 746, les Bulgares ne firent 
plus aucune excursion dans les terres de l'empire. Ils voulaienf 
même vivre en paix avec le successeur de Léon l'Isaurien. Mais 
l'empereur Constantin Copronime, ayant refusé de reconnaître en 
eux le droit de domination sur les châteaux, qu'ils venaient de bâtir 
dans les cantons nouvellement concquis, les Bulgares prirent les 
armes, et arrivèrent jusqu'à la longue muraille de Constantinople, 
portant par tout la dévastation. Rassasiés enfin de leur immense bntin 
en effets précieux et en bestiaux , ils retournèrent chez eux sains et 
saufs avec un grand nombre de prisonniers, après avoir désaltérée 
leur soif de sang par le massacre de plusieurs milliers d'habitants 
des pays qu'ils venaient de ravager. 

Trois ans plus tard, en 749, Copronime, voulant se venger 
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de ce désastre , fit une expédition contre la Bulgarie. Les Bulgares, 
sous, les ordres de Cormesius, successeur de Terbélis, l'attendirent 
à Pissue d'un défilé, et lui tuèrent beauconp de monde en s'empa- 
rant des armes de ses soldats» Copronime regagna bientôt Constan- 
tinople pour y cacher la honte de sa défaite. 

Sur ces entrefaites les Bulgares, ennuyés d'obéir depuis long 
temps aux Princes de la même famille, qui se succédaient l'un après 
l'autre, massacrèrent Cormesius et ses descendants. Ils élurent à sa 
place un homme audacieux, doué de mauvais sentiments, âgé de 
trente ans^ et appelé Teletzis. Cette révolte eut lieu vers le com- 
mencement de l'an 763. 

Une partie, des Sclaves, ou Slatiniens, incorporés déjà aux 
Bulgares, refusèrent d'obéir à ce nouveau Prince, et, au nombre de 
deux cent mille, hommes, femmes et enfants, passèrent le Pont- 
Ëuxin, demandant à Constantin Copronime un canton pour s'y 
établir. Cet empereur leur ordonna de se transporter en Bithynie 
sur les bords du fleuve Attonas , situé à l'est du Bosphore de la 
Thrace. 

Teletzis, connaissant l'iqstinct de sa nation, fit bientôt des 
courses dans les frontières de l'empire, et ravagea tout ce qu'il ren- 
contrait. Copronime, à la tête de son armée, quitta Constaritinople 
le mois de juin de l'année susdite et envoya auPont-Euxin une flotte 
de deux mille navires, qu'on appellait XeXavSta Khélandiaj por- 
tant chacun douze chevaux. Teletzis, informé de cette expédition 
contre lui, ramassa, des peuples voisins et alHés, vingt mille hommes, 
et les plaça daos ses retranchements, où il se mit en sûreté. 

L'empereur, arrivé sur. les lieux, se campa dans la plaine 
d'Anchialus. Teletzis, encouragé par la précédente campagne, osai 
s'y montrer à la tête de ses nombreuses hordes. Le combat s'étant 
engagé avec chaleur, on se tuait réciproquement sans aucun avan- 
tage de l'un ou de l'autre côté ; soudain, à la voix de l'empereur, ses 
soldats redoublent de courage, et Teletzis fut contraint de prendre la 
fuite. La bataille eut lieu le 30 juin de la même année 763, et dura du 
matin jusqu'au sfiir. Une quantité des Bulgares y périt, et un plus 
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grand nombre furent faits prisonniers, tandis que plusieurs se ren- 
dirent spontanément pour se saurer. Copronime, se bornant à cette 
victoire, eut les honneurs du triomphera son retour à Constantinople. 
Il y fît son entrée à la tête de Tannée , trainant à sa suite , aux 
bruyantes acclamations du peuple , les prisonniers , les pieds liés à 
cet instrument de torture, qu'on appellait Xylopandure^). Ces 
malheureux, par ordre de l'empereur, furent décapités par la popu- 
lace hors de la porte dorée. 

. A la nouvelle de cette grande infortune, les Bulgares, accou- 
tumés toujours à être victorieux, s'en prirent à leur Chef Teletzis, 
qu'ils massacrèrent avec tous ses principaux officiers, et le rempla- 
cèrent par5a6inu5, gendre de Cormesius, jadis leur Seigneur, qu'ils 
avaient également massacré. Sabinus, voyant l'état de faiblesse, 
dans lequel la perte d'une seule bataille avait réduits les Bulgares, 
envoya immédiatement demander la paix à l'empereur. Cette dé- 
marche plTensa l'orgueil des ces indomptables barbares, qui, après 
avoir tenu conseil, s'opposèrent fermement à Sabinus, en lui di« 
sant: est -ce donc par toi que la Bulgarie doit être soumise 
aux Romains? Le tumulte croissant de plus en plus, il éclata par 
une sédition. Sabinus eut le temps de s'enfuir au château deMésem- 
brie, e\ de là il se rendit à Constantinople, où il fut reçu par l'em- 
pereur avec la plus- grande bienveillance. 

A celte nouvelles les Bulgares choisirent un autre Chef, qui 
s'appellait Paganus. Celui-ci, ayant obtenu d'abord le consentement 
de ses nouveaux vassaia, qu'ils venaient de reconnaître leur im- 
puissance à continuer la guerre, envoya demander à l'empereur 
une entrevue pour traiter de la paix. L'entrevue fut accordée, et 
Sabinus, suivi de ses Boyards^), se présenta à l'empereur, qui, assis 



1) Voir ce mot dans le Glostarium de Ducange. 

2) C'est le chroniste Théophanes qui écrit [xçtoctwv BoUa^wv autoû. Il est questiou 
des Boyards dans le Traité det cérémonies de la cour de Constantinople par CoDstantin 
Porphyrogénéte. Indépendamment du corps entier de la noblesse bulgare, désignée sous 
le nom de Boïlades, Théophanes fait mention de six grands BoïladeSy qui tenaient le 
premier rang après la famille du Prince. En Russie, et dans les Principautés de Mol- 
diTie, et de Valachie, les nobles sont appelés Boyards par le peuple. 
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sur son trône, le reçut à la présence de Sabinus, assis aussi à sou 
côté. Constantin Copronime, après avoir reproché aux Bulgares leur 
infidélité envers l'empire, et leur rébellion contre Sabinus, fit sem- 
blant de vouloir leur accorder la paix, et les congédia avec des 
paroles trés-amicales. Mais dès qu'ils furent partis, Pempereur envoya 
secrètement en leur pays des émissaires pour s'emparer du Chef 
des Sclavons, nommé Sévère, qui avait commis beaucoup de ravages 
en Thrace. Ces émissaires surprirent aussi un fameux chef de bri- 
gands, nommé Christînus, chrétien afK)stat, qui s'était rendu re- 
doutable dans cette contrée. 

Après ce coup de main, l'empereur, qui n'avait assuré les 
Bulgares de son amitié que pour mieux les tromper, entra inopiné- 
ment dans leur pays, sous le prétexte d'une révolution, qui venait 
d'éclater chez eux. Ayant trouvé les passages libres, car les habi- 
tants vivaient sans défiance, il pénétra jusqu'à Tounzas, qui était une 
ville remarquable. Dans cette surprise périrent les- principaux habi- 
tants de la Bulgarie; et Paganus, que l'historien Nicéphore appelle 
par erreur, Com paganus, s'étant réfugié à Varna, comme lieu de 
sûreté , fut tué par ses propres vassaux , qui attribuèrent à son inca- 
pacité leur nouveau malheur. Les troupes impériales mirent le feu 
dans toute la contrée, qu'ils venaient d'envahir, et dont ils auraient 
pu se rendre maîtres, si Constantin Copronime, frappé d'une terreur 
panique, n'eût voulu retourner à Constantinople, après avoir répandu 
beaucoup de sang sans aucun résultat. Il perdit l'occasion d'exter- 
miner, dès sa naissance, pour ainsi dire, la puissance Bulgare, qui 
plus tard devait mettre à deux doigts de sa perte l'empire de 
Byzance. 

, Revenu cependant de sa terreur panique, Copronime reprit les 
armes, et marcha contre les Bulgares le 20 janvier 766. Il fil em- 
barquer ses troupes sur une flotte de mille six cent navires (Khé- 
landia) avec l'ordre de le rejoindre à Anchiale, où 41 se rendait 
par terre. La flotté, n'osant prendre le large à cause de la saison 
d'hiver dans une mer si orageuse, côtoyait les rivages. Soudain le* 
vent du nord s'élevant avec violence, disperse cette nombreuse flotte 
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dont la plus grande partie se brisa contre les rochers, qui environrat 
ces parages. L'empereur, qui était déjà arrivé à la frontière de la 
Bulgarie, à la nouvelle de ce désastre, y accourt à toute bride, et 
Toit la côte couverte de débris de sa flotte, et la mer parsemée des 
cadavres de ses soldats, auxquels il fit rendre les honneurs de la 
sépulture. La Bulgarie fut dé nouveau sauvée par la divine Provi- 
dence, dont les décrets sont vraiment impénétrables. 

Huit ans plus tard, en 774, le même empereur n'hésita pas à 
s'exposer de rechef sur cette mer si orageuse du Pont-Euxin. Il fit 
partir de Constantinople^ pour le Danube une flotte de deux mille 
navires, et s'embarqua lui même sur les chaloupes impériales, qu'on 
appellait Khélandia Roussta, parce qu'elles étaient coloriées en 
rouge ^). En même temps il ordonna à la cavalerie de s'arrêter aux 



1) Le passage du chroniste Tbéophanes, qui parle de cette expédition est conçu en 
ees termes. K«»vootvTiv6< atrfXoif xtloL^^dità^t diax^Xltù^ xara BoyjXyapioLÇ, xal avto^ ttç 
rà Pcûoia xc^ocv^ia o^icéxtvvjoe icpo< to eîoeX^eiv eU tov , Aavoupiov : c'est-à-dire: 
«CoDslantin ordonna à une flotte de deux mille Khélandia d'aller contre la Bulgarie ^ et, 
« s 'embarquant lui-même sur les rouget Shélandia^ il partit pour le Danube.» Goar^ le 
traducteur latin de Théophanes, se trompant 'sur l'adjectif ^Poudia, traduit ce mot comme 
nom propre, et il dit: Constantinut classem chêlandiorum bis millium in Bulgariam 
instruœit: ip$e adversuê Ruisorum chelandia aditum sibi paraturuê movit, La 
faute dé Goar, au reste très-infidéle traducteur, est doublement grosHène, D'abord par- 
ce qu'il nous proure qu'il ignorait l'usage des empereurs de Byzance d'ayoir^ leurç cha- 
loupes coloriées en rouge ^ et ensuite parce qu'il fausse Thistoire en faisant embarquer 
Tempereur Constantin Co.tronime contre les nafires des Russes, dont le nom même, à cette 
époque, était inconnu. Ce qui i^ous étonne c'est de Toir qu'un illustre Orientaliste, Mr. 
de Saint -Martin, ait agrandi même la faute de Goar, en disant sur le passage cité de 
Théophanes, ce qui suit dans une Note, à p. 300 du XII toI. de Lebeau: — «Le texte 
«de Théophanes, p. 376, présente ici une circonstance curieuse, qui me parait n'aroir 
«pas encore été remarquée et qui cependant mérite de l'être, parce qu'elle semble con- 
< tenir la plus ancienne mention des Russes. On y Toit que ces peuples étaient à cette 
«époque auxiliaires des Bulgares. Cet historien dit que Constantin enroya sa flotte dans 
cle Danube, pour y attaquer les barques ou chélandes russes (7). ^iceXdcdv xal au'ro; eU 
T(x Pouata xeXav^ta aTcevCxirjtfe irpoç to eloeXl^etv eî; to Aavoiiptov.» Etrange méprise 
d'un écriTain critique tel quel Mr. de Saint-Martin ! ! ! Ni lui, ni Goar seraient tombés 
dans cette grossière faute d'anachronisme, s'ils eussent consulté le Glossctrium ad scrip- 
tores mediae et infimcte Graecitatis de Ducange , qui explique assez clairement le mot 
^Pouaioç. D'ailleurs les Byzantins appellent les Russes^V(ù^, dont l'adjectif est Rossicon 
'PwGOtxov et non iÎMMton'Pouotov.» G'est Constantin Porphyrogénete , qui le premier 
parle, dans son ouvrage, «ont pour l'empereur Romanus, dos frêles embarcations des 
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gorges des montagnes, qui faisaient frontière â la Bulgarie, et attirer 
sur la plaine les Bulgares, pour les battre, si ceux-ci y seraient 
venus. La flotte étant déjà à Varna, Constantin, inconstant et timide 
par nature, se découragea de son entreprise , et songea à la retraite. 
La critique position de la Bulgarie lui épargna cette nourelle honte. 
Les Bulgares, saisis de crainte à Fannonce des formidables forces, 
envoyées contr'eux par Teiûpcreur, firent partir pour son camp deux 
des leurs principaux seigneurs, nommés Boïlas et Tzigatus, avec 
la mission d'implorer la paix. Constantin Copronime, on le conçoit 
bien, eu fut comblé de joie, et sur le champ accorda la poix. D'une 
part et de l'autre, elle fut jurée à ces conditions: que les Bulgares 
ne feraient plus d'invasions dans la Thrace, et que l'empereur ne 
chercherait aucun prétexte pour prendre les armes contre eux. Pour 
plus de garantie, ces conditions furent écrites en double original, et 
chaque partie contractante garda l'exemplaire signé par l'autre. 

L'empereur, de retour â Constantiuople, reçut, au mois d'octo- 
bre de la même année 774 de ses secrets partisans en Bulgarie, la 
nouvelle que, le Prince de cette contrée voulait envoyer 16,000 
hommes pour s'emparer du canton deVergétie, et en transparter les 
habitants en Bulgarie. Copronime, pour ne pas donner de soupçons 
qu'il se préparait â marcher contre le Chef des Bulgares, dont les 
députés se trouvaient encore à Constantinople , fit courir le bruit 
qu'il allait porter la guerre aux Arabes» Il recueillit une nombreuse 
année, et fit partir pour l'Asie ses drapeaux mêmes, et ses équipages 
de guerre. Il congédia alors les députés Bulgares, et en toute hâte 
il ^e mit à la tête de ses troupes, arrivant chez eux, avant même 
que ceux-ci eussent appris son départ. 

Par cette précaution il lui fut facile de les mettre en fuite par 
tout où ils osaient se- présenter. Mais^ fatigué de les poursuivre, et 



Russes, qui, par les ririèreS; arriTaient jusqu'à Constantinople même. Voir TôuTrage de 
administrando Imper. Ghap. IX. Nous sommes heureux d'apprendre, au moment de 
mettre sous presse notre outrage, que PAcadémicien M. Kuntk ait déjà releyé la 
faute de 6oar, et de Saint -Martin dans son outrage imprimé â St. Pétersbourg en 1845 
sous le titre : Die Berufung der sehwedischen Rodsen durcÀ die Finnen und Sluvoen^ 
pag. 321-328. 
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ayant fait an considérable butin, et un grand nombre de prisonniers, 
Copronime retourna à Constantinople. Il y rentra avec les honneurs 
d'un triomphe , auquel ses courtisans donnèrent le titre de nobie, 
parce qu'il .n'yavait eu ni massacre de l'ennemi, ni effusion du 
sang chrétien. 

Enhardi par cet exploit, dont il se vantait beaucoup, Copro- 
nime, qui venait de rompre la paix avec les Bulgares, prépara l'an- 
née suivante 775 une grande flotte, sur la quelle il fit embarquer 
douze mille chevaux, qui devaient pénétrer en Bulgarie. Quant à 
lui, après avoir ordonné à son armée de partir, craignant de traverser 
la mer, il se proposa d'aller la rejoindre avec sa suite par terre. Sa 
crainte fut justifiée par l'événement. La flotte était arrivée aux pa- 
rages de Mesembrie, lorsque le vent du nord s'elé?ant tout d'un 
coup très-fort, il s'en fallu de peu que toute la flotte ne se brisât contre 
les rochers de ces côtes si dangereuses. A la suite de cette tempête, 
qui fit périr beaucoup de monde, l'empereur, qui suivait de ses yeux 
son armée, rebroussa chemin, sans tenter aucun coup contre les 
Bulgares. 

Téléris, le nouveau Seigneur de la Bulgarie, et qui, d'après 
Ducange, succéda à Paganus l'an 771, s'étant aperçu que c'était de 
ses familiers que l'empereur apprenait à temps tous ses projets, pour 
s'en assurer, usa de cet artifice. Il écrivit à Constantin Copronime 
une lettre confidentielle, où, entre autres choses, il lui disait: — Je 
suis intentionné de fuir^ et de venir chez toi. Donne-moi donc 
ta parole pour ma sûrelé, et fais moi connaître quels sont tes 
amis ici, pour me fier à eux en leur demandant leur coopéra- 
tion. L'empereur tomba dans le piège, et lui donna la liste de ses 
partisans. Téléris*), informé -qui étaient ses espions, leur trancha 
la tête. Copronime, en apprenant cette nouvelle, épila de rage sa 



i) Sur la Traie diction du nom de ce Prince des Bulgares il y a différence marquée 
d»ns les écrivains Byzantins. Cedrenus d'abord l'appelle Ellerichy puis Téléris, et enfin 
JPelleriguet. Théojhanes par contre le désigne sous le seul nom de Tericus, qui a quel- 
que affinité avec celui de Teléris. C'est pour ce motif que nos ayons retenu le dernier. 
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barbe grise, et jura de se venger du prince barbare.!^ Sa mort, ar- 
rivée le 14. septembre 775, Fempêcha de mettre en exéculioa son 
projet. 

Instabilité des choses humaines! Vers la fin de Pan 777 , le 
second du règne de] Léon, fils de Constantin Copronime, Téléris 
réalisa ce qui, du vivant de cet empereur, fut un artifice pour se 
défaire de ses espions. Connaissant que ses vassaux le haïssaient, il. 
se réfugia à la Cour de Gonstantinople, sans en prévenir personne. 
Léon l'accueilKt très -bien, le créa Palrici^etif et le maria même 
avec la cousine de sa femme Irène , dès que Téléris eut embrassé le 
christianisme. L'empereur, pour l'honorer davantage, et lui prouver 
son amitié, voulut être le parrain à scm baptême. 

En 789 les Bulgares reprirent lea armes contre Tempira, régi 
par Irène, veuve de l'empereur Léon. Cette princesse envoya à leur, 
rencontre PhUètes^) général en chef des armées dans la Thrace, 
mais il en fut battu par sa propre faute. S'étant campé dans le pays. 
Mnemiv sans prendre des précautions pour la sûreté de soa camp, il 
fut surpris par les Bulgares, et périt avec la plus grande partie de 
son armée. 

Au mois d'avril de l'an 791 , le jeune empereur Constantin, 
étant sorti de la tutelle de sa mère Irène, voulut faire ses premières 
armes en marchant contre les Bulgares. Il entra dans leur pays, et 
fut rencontré par Carelomw^, le Chef que les Bulgares avaient choisi^ 
après la d&ertion de Teléria, aux environs ieProbaton^), un des 
forts châteaux de la Bulgarie. Vers le soir du même jour de cette 
rencontre, s'engagea entre les deux armées un léger combat, que 1^ 
nuit fit terminer. Mais soudain la terreur panique pénétra dans les, 



4) Lebeau l'appelle Duc de Thrace^ traduisant par ce titre celui en grec ^TpoLx-qyo^ 
Ti)Ç OpaxT];, que lui donne Théophanes. Mais la signification en français est bien diffé- 
rente, et par conséquent erronée, d'autant pins qu'à cette époque, on n'arait encore créés 
de Une» à, la Cour d« Byzance^ Il a problament traduit du Latin k D^x pour Duc, au 
lieu de général en chef. Voir Histoire du Bas Empire, Tom. XII. p. 352. 

2) Aujourd'hui Paravadi, Yoir snr ce château ce que nous disons dans la â-me 
partie de cf t ouitrage. , i < ^ . , ' . . 
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deux camps eimmm, et profitant ëi la nitt, ta» les èBox T<Hk 
lurent se saurer. Ainsi lo jeune empereur Constantin retourna à 
Constantinople sans perte , et sans aucune gloire. Voulant reparer 
cet échec, il retourna en Bulgarie au mob de juillet de Tannée sui- 
vante 792. 

11 commença son Mtreprise en bâtissant sur la frontière le 
château de Marcelle. A cette noutelle Cardafiie accourut bientôt^ 
et se campa devant Tannée impériale. Poussé par sa grande jeu^ 
nesse, il n^avait que 24 ans, et sûr de la victoire, d'af»*ës la pré- 
diction de Tastrologue Pangentius, qui était à sa suite, Tempereur 
attaqua les Bulgares avec (fêsordre, et stns prendre aucune précaiH 
. tion en cas d'un revers. Il fut donc battu complètement, et dan& 
cette journée fatale, il vit périr la plus grande partie de ses troupes, 
et ses meilleurs généraux. 

Quatre ans plus tard, en 796, Cardame, instruit de la déplo^- 
rable administration de ce jeune empereur, lui envoya dire qua 
s'il ne hii payait pas un tribut, il le verrait bientôt se présenter auK 
portes de Constautinople. A cette bravade, l'empereur répondit par 
une insulte pleine de bassesse. 11 lui envoya du foin avec ces mots:. 
Je vous fais tenir le tribut qui vous convient, et aymnl des 
égards à votre vieillesêê , je veux bien vous faire épargner ia^ 
fatigue du voyage. Rendez -vous au château de Marcelle ^ où 
je ne tarderai pas de venir vous , rejoindre. Dieu y décidera 
notre sort. En effet il marcha tout de suite en Bulgarie avec tmtm 
les troupes dont il pouvait disposer. Cardame, n'étant pas en état 
de soutenir l'attaque, se retrattcha dans une forât Constantin resta» 
cartipé devant Tennpmi pàdâirt dix-sept jours, le harcelant ssm 
cesse. Celui-ci, se tenant toujours sur la défensive, se retira dans 
l'intérieur de son pays, où l'empereur n'osa le poursuivre. L'armée 
impériale reprit alors le cliemin de Constautinople. 

Successeur de Cardame fut Crumnms , qui , dès le cominence- 
ment de son règne, se montra homme politique et guerrier. Son 
premier ejtploitfut la destruction des Avares, aux quels les Bulgares 
avaient été soumis. * Il profita de leurs fautes pour foftder avec soli- 
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■ • 

I 

I dite sa domination. II fit Tenir devant loi les prisonniers, qui étaient 

I les plus âgés, et leur demanda quelles étaient les causes de la ruine 

I de leur patrie. Un d^eux, dont les autres respectaient, à ce qu'il 

' semblait, le savoir, élevant la voix avec modestie, lui répondit: — 

c Seigneur I les causes de nos malheurs sont celles qui renverseront 

«toujours les plus florissants états. Les voici: les hommes, très- 

«puissants en intrigues et en <^bmnies, oi^ écarté des afiisiires les 

«plus sages et les plus capables; Tinjusticé et la corruption se sont 

«insinués dans les tribunaux; le vin et là bonne chère ont appesanti 

«les corps et abruti les esprits; justice, emplois, dignités, faveurs; 

«tout a été vénal; nous avons fait commerce de nous mêmes, et 

«nous sommes devenus d'un vil prix. Nous étions déjà anéantis de 

«nous mêmes avant de Tétre par nos ennemis.» 

A là suite de cette éloquente réponse, Crammus convoqua une 
assemblée des pins notables parmi ses vassaux, et fit publier les lois 
suivantes: 

«Si qu^qu'un accuse un autre, je m'assurerai d'abord de sa 
«personne; et, après un mûr examen, s'il est convaincu de calomnie, 
«il sera mis à mort.» 

«Personne ne recevra à sa table un jnge, taxé d'injustice et de 
«rapine, sous peine de ccHi&oation de ses biens.» 

«On détruira toutes les vignes en arrachant leurs radnes.» 

«Si un homme est réduit à l'indigence, et qu'il soit colivaincu 
cde vol, on lui cassera les jambes. Il lui sera défendu de mendier; 
«mais pour la première fois , ceux qui sont de son même état se co- 
«tiseront pour rétablir sa fortune.» 

«Quiconque refusera de contribuer à cette oeuvre d'humanité, 
«sera privé de ses biens.» 

Ce guerricir-législateur des Bulgares devait être très-incommode 
voisin à l'empereur Nicéphore, qui succéda à Constantin, et n'était 
ni l'un, ni l'autre. En eflet ayant appris que cet empereur envoyait 
à ses troupes, cantonnées sur les bords du Strymon, onze cent livres 
d'or pour payer leur solde, Crummus tomba soudain sur ces troupes, 
en fit un grand carnage, tuant leur commandant et la plupart des 
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ofGcier3, et enlevant leurs bagages, y compris Tor qu'on venait de 
leur envoyer. Enhardi par ce coup de main, qui eut un succès plus 
grand qu'il ne s'y attendait pas, Crummus se porta sur la ville de Sar- 
dique, dont il s'empara par fraude au moment qu'on traitait de la 
capitulation. Il en egorga la garnison, forte de six mille Soldats, et 
un grand nombre d'habitants. 

Nicéphore, exaspéré par ce double désastre, voulut aussitôt 
s'en venger. Dans son impatience il partit dq Constaatinople le 2 
avril, le jour de mardi de là semaine de passion de notre Seigneur. 
Les Bulgares vinrent à la rencontre des; troupes impériale, mis 
celles-ci, à. leur approche, prirent la fuite. Nicéphore deuxîins plm 
tard, voulut se relever de cette honte. U quitta Cpnstantinople, au 
mois de mai 808, avec son fils Stavrakis, pour se mettre à la tête 
des toutes les troupes qui se trouvaient dans la Thrace, El pour 
rendre cette armée encore plus nombreuse, il ajouta pêle-méle un 
amas de mendiants, enrôlés de force, qui s'armèrent des bâtops et 
des frondes, parce que ravarice de l'empereur exigea qu'ils eussent 
s'armer et se .uourrii: à leur§. propres frais. Cette armée, étant arrivée 
au. château de Marcelle, qui se trouvait, ainsi que nous l'avons dU 
plus haut, sur la frontière de la Bulgarie, Crummus, ne pouvant lutter 
avec des forces si supérieures aux siennes, y envoya à traiter la 
paix. Nicéphore, ne consuUanJ, que sou mauvais penchant, et enor- 
gueilli par ses courtisans, la refusa. Dieu punit bieutôt son orgueil I 
Bravant tous lefe dangers, qu$ lui présentaient les difficiles et impra- 
ticables chemins, qu'il venait de frapchir après de longs détours, 
Nicéphore pénétra enfin au coeur de la Bulgarie le 20 juillet, deux 
mois presque après son Répart de Constantinopie. Pendant sa marche, 
il répétait sans cesse celte phrase: Je ne sais si c^est Dieu^ ou le 
diable qui m^ entraine ^ fnais fyme sens poussé par une force 
irrésistible. / 

. Avant de quitter Je château de Marcelle, son valet intime,. 
nommé Byzantins^, emportant; ave^ lui le vêtement impérial de pa- 
rade et cent livres d'or, déserta chez CruramUs. Cette désertion fut 
considérée de mauvais augure. Après trois jours de combats insigni- 



Historique. 83 

fiants^ mais considérés heureux par ses courtisans, Nicéphore se 
croyait déjà vainqueur de la Bulgarie^ Dans son délire, il ordonna 
de n'y laisser la vie â aucun être vivant, pas même anx animaux. 
Après avoir commis d^autres wuautés, le dernier exploit de cet in- 
digne empereur, fut le feu qu'il mit à la cour de Crummus*)* Ce- 
lui-ci, abattuatt dernier point, lenvoya dire à Nicéphore ces paroles: 
Mè voilà vaincu: prends tout ce qui te sera plus agréable , et 
retourn'es chez toi en paix. Mais l^ennemi de la paix refusa ces offres 
si honorables. Crummus, exaspéré par ce refus, trouva dans son 
désespoir' son salut. H fit barricader toutes les issues sur le grand 
chemin avec des poutres, ep fom^e d'épaisse muraille, rendant ainsi 
impossible la retraite des b^oupes- impériales, qu'il voulait attaquer 
aved celle ardeur qu'inspire le désespoir. Nicéphore, inforàié dd 
cette constructioUi fut soudainement saisi de terreur, et ne savait plus 
quel parti ii lui convenait mieux M prendrci. Il dit à ceux, qui pré- 
Toyaipnt leur ^Q^{t\ personne de nous ne doit espérer de se 
sauver y quand même nous aurions des aiks pour voter. Ii 
passa deux jours dans une inaction complète, et daHs la perplexité. 
A l'aube du troisième >, le saoïedi 25 juillet, oif entendit un grand 
tumulte du côté de la tente de l'empereur. C'étaient. les Bulgares, 
qiB, y étant pé^trés pendant la nuit, venaient de omssaerer, Nicé- 
phore et ses patriciens dans leurs propres tentes. Crummus , ayant 
tranché, de ses propres mains, la tête de Nicéphore, la fit exposer 
sur la pointe d'une pique, pendant plusieurs jours, pour être vue 
par hs diffiérenjles peuplades voisines,, qui venaient Je féliciter de son 
triomph^. Ensuite il en fit relier le crâne en pr, çt il s'en servait 
camme coupe pour doni^çr à boire, daqs ses festins, barbares ^. aux 
primats des Sclavons, en ^ glorifiait de posséder le cr^e d'un 
empereur, qu'il appellait insatiable de richesses y et ennemi de la 
paix. Ce jugement était très-ju^te. 

Michel Ra^gabé, ^ccesseur et gendre de Nicéphore > voulant 



i) Gibbon l'appelle même, cour roffaîe, qui, selon toute apparence, écrit -il, 
n'était qu*un édifice et un village de boié. Histoire de la décadence, etc. Tom.li.p.4'2. 



34 ARRiGÉ 

en yenger la mort , marcha contre la Bulgarie , au moment que 
Grummus venait de s'emparer de Devellus^ la moderne Bourgas 
en Romélie^), après quelques jours de siège, faisant transporter en 
Bulgarie ses habitants , y compris leur Evâque. Les troupes impé- 
riales, mal disciplinées, se mutinèrent et vinrent aux mains entr'elles. 
Michel les harangua, mais ce fut par ses largesses en argent, qu'il 
réussit à les faire rentrer dans leurs devoirs. Dès lors il se décida 
de retourner à Constantinople , considérant l'impossibilité de battre 
les Bulgares. 

Grummus, informé de cette retraite, continua son excursion 
dans la Thrace et la Macédoine, tandis que les habitants d'Anefaiale, 
et de Berrohé abandonnaient leurs foyers par la seule crainte de ne 
pas être faits esclaves des Bulgares. L'année suivante, Gruimmus, 
fatigué de ses excursions, envoya à l'empereur Michel son confldent, 
nommé Dargamesus, pour lui proposer la paix^ aux mêmes con- 
ditions qu'elle avait été accordée, disait-il, à son prédécesseur Co- 
mersiuSy par l'empereur Théodose l' Adramytténien , l'annép 716. 
Ges conditions étaient les suivantes : 

1) Payer un 'tribut en vêtements et en cuir rouge pour la va- 
leur de cent livres d'or. ' 

2) L'extradition mutuelle des transfuges, quand même ils se- 
raient coupables de haute trahison. 

3) La liberté mutuelle aux négociants de faire le commuée 
dans les villes, et d'y tenir des comptoirs. 

A ces conditions Grummus ajouta la menace, que si l'empereur 
ne les acceptait pas, il n-ait s'emparer de la ville impériale de 
Mésembrie. Michel rejetta la paix, non pour la honte de payer le 
tribut à un barbare, mais cédant aux fausses assertions de ses cour- 
tisans, qui lui firent observer que l'extradition des transfuges était 
contraire au précepte de l'Evangile, qui dit: je ne peux chasser 
celui qui vient chez moi. A la réception de ce refus, Grummus, 



i) Nous en parlerons longuement dans la 3-e partie de cet ouyrage. 
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Ters la mi -octobre de cçtte même année 811, alla assiéger Hé- 
sembrie , profitant des talents d'un habile , mécanicien , qui se 
trourait à son service. Celui-ci était un Arabe qui, ayant embrassé 
le Christianisme, fut enrôle dans Parmée d'ordre de l'empereur 
Nicéphore, et envoyé à Andrinople pour réparer ses fortifications, 
qui menaçaient ruine. Toutefois cet empereur avare non seulement 
ne lui accorda pas aucune récompense, analogue à ses talents, qui 
n'étaient pas communs , mais il lui diminua , ce qui est encore plus 
fort, son appointement, le faisant battre cruellement pour s'en 
être plaint. L'Arabe dans son juste courroux, déserta chez les 
Bulgares, auxquels il apprit si bien l'art de fortifier, que Nicéphore 
paya de sa tête les conséquences de son extrême avarice, si indigne 
au caractère d'un empereur. 

Mesémbrie, n'étant défendue par personne, grâce à l'incapacité 
et à la lâcheté de la garnison, tomba au pouvoir de Crummus avant 
la fin même du mois d'octobre: Les Bulgares, y ayant trouvé tout 
ce qu'il leur fallait pour l'habiter, la gardèrent conjointement à De- 
veltus, où ils trouvèrent une quantité d'objets en or et en argent, 
parmi les quels se faisaient remarquer trente six tubes pour lancer 
le feu grégeois. 

Au printemps de l'année 812, l'empereur, ayant appris par 
deux chrétiens, qui venaient d'échapper de la Bulgarie, que Crum- 
mus se préparait d'envahir la Thrace , voulut le prévenir. Crummus 
en effet y vint , mais, ayant perdu beaucoup de monde, retourna en 
son pays. Michel alors alla à Andrinople, et voulut chasser de 
Mesémbrie les Bulgares. Il ordonna donc que toutes les troupes 

sortissent de leurs cantonnements, et vinssent le rejoindre à An- 
drinople. 

A la nouvelle de ces préparatifs, Crummus se mit en marche 
aux premiers jours de juin de la dite année, et vint camper devant le 
campe même de l'empereur aux environs d' Andrinople. Dans la 
bataille qu'on venait d'engager, les troupes impériales manoeuvrè- 
rent si mal, que Crummus, voyant fuir les soldats des premières 
lignes sans se battre , crut que cette fuite était un stratagème. Aussi 
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il ordonna à ses hommes de ne pas poursntyre Penaémi. Vais enfin 
s'étant aperçB qu'alla était une yéritable faite ^ dictée par la peur, il 
assaiifii ies foyards par le flanc, en fit uiii grand carnage, et s'empara 
de ïemB bagages.^ L^emperenr, contraint de fuir lui-même pour se 
sauver, prit le efaemin de Constantmople ayec l'intention d'abdiquer, 
et de confier le sceptre de l'Enipire chancelant aux mains habiles 
du Patricien Léon, ignorant . qfie c'était lui qui a^it. proYoquè sa 
déroute ^). Cilimmus, que Théophanes appelle nouveau Semiackerùn^ 
enorgueilli |)ar cette victoit^e inattendue, laissa une partie de ses 
hordes, soils le commandement de son frëre, pour assiéger Andri-r 
nople^ et marcha avec la seule caralerie pour assiéger Goi^tantinople. 
II y arriva, six jours après oue.Léon, surnommé Arménien^ avaU été 
proclamé Empereur, et dressa^on camp entre lesmurs de Baaquhemes; 
et la porte Doréa Go fut dans cet endroit qu'il fit i ses faux dieux 
des sacrifices en hommes et en animaux, en action de grâces pour 
la victoire qu'il venait de remporter. Et suivant l'usage de, sa na^ 
^ tion, il alla laver ses pieds au bord de la mtr, dont il versait l'eau 

sur sa tâte, et en fesaft l'aspersion but sa troupe, qui poussait des 
eris d^acclamation. Après cette cérémonie, il rentra dans ^ lente, où 
il reçut les hommages respectueux de tous ses hommes., Dans son 
ffflivrement il envoya demander à l'empereur la permission d'en- 
foncer sa lance dans la porte Dorée. On lui. répondit que pour faire 
eela^ il fallait d'abord s'emparer de la ville. 

Crummus, désespérant d'assiéger donstantinople avec succès, 
vu lé bon état de ses murailles, et la discipline de la garde impé** 
riàlë, fit des propositions de paix. Ces propositions, lui envoya dire 
Léon, devraient être discutées dans une conférence, qui pourrait se 
tenir sur le rivage du golfe de la Corne d'or , où l'on enverrait de 
part et d'autre cinq ou six personnes, sans armes, pour conclure 
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i) Lâon, se.oonsidémiii digne de rég&er, oonçnt le projet' d'usurper la couronne aa 
faible empereur Ifichel, à la suite de quelque désastre. Ainsi il se mit à fuir ayec les 
légions orientales , dont il était le Chef. Ce fut alors , que les autres troupes suirirent 
bon exemple*, éans saToir pourquoi. 
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défiflitivejBent la paix. C'était un piège que lui tendait Tempereur 
p<Mir pouTair le tuer arec ttn coup de lance. Crummus, le lende- 
main, se rendit au lieu indiqué avec six de ses officiers. A son ar- 
rirée, les six envoyés de l'empereur, qui l'atteqdaient dans une 
nacelle, débarquèrent, à son invitation, sur le rivage. Crummus 
alors descendit de son cheval, et s'assit par terre. Mais à l'instant 
même^ qu^on comn^enç» de parler, il s'apercu d'un signal qu'on fit 
des murailles de la ville. Saisi de défiance, il saute çur son cheval 
et prend la ftii^e. Le peuple; qui était spectateur de cette entrevue 
§ur les murailles, se mit alors à crier: victoire èlo, Croix. A cecri, 
trois soldais, qui par l'ordre de Léon, allèrent pendant la çonfér^ce 
sa cacher dans une maisonette délabrée de 6iaquhernes,i le blessèrent 
de plusieurs coups de lance, dont cependant ^ucun ne fut morteP)- 
' Crummus devint furieux de ce manque de foi , dans une occa- 
sion si solem^Ue,. et voulut sur le champ s'en venger, brûlant le pa-. 
lais impérial à Saint-Mamas, les monastères et, les églises. Ensuite il 
ordonna à ses soldats de briser tous.l^.marbnes qu'on ne pourrait 
transporter, après avoir chargé sur les chariots hs statues et le lioa 
en bronze, qui se trouvaient au Cirque à Saint-Mamas, Il se retira 
Mimettânt avec lui un grand nombre de> prisonniers , qui devaient 
peupler la Bulgarie, et un immense butin. Ayant ainsi donné cours à 
sa juste Tengeance, il alla rejoindre son frère, occupé encore du siège 
d'Andrinople qui, après quelques jours, tomba enfin en son pouvoir. 
Il piUa cette magnifique ville, considérée comme la seconde de l'em- 
pire^) pour^ses richesses et sa population, et reldurna en Bulgarie. 
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1) Diaprés Théoph«gies, dont la chronique^ soit dit en parenthèse, finit à ce passage, 
ce fut Léon lui-même qui teddit ce*giiet-à-ptîns pour tuer Crummus, malgré Pinriolabl- 
kté qui lui étftit tue, eommb oég^n^iat^r'de ;Ia paix. Cet historjen $e plaint qu'un pareil 
ac^e de perfidie n'eùi pas le SHCoès qu'on s'attendait, et il en attribue aux péchés des 
sujets de Léon. Cette plainte nous donne la mesure de la moralité, à cette époque, de 
toutes le» cksses dès Bpanllnsf. * :r . , 

%) De nos joars aussi , AndrinopJe est considéré^ comme la seconde TÎlle de l'em- 
pire Turc. Elle fut occupée momentanément par les troupes Russes eu 1829, et c'est en 
cette Tille que fut signe le Traité, par lequel te Sultai( Mahmoud reconnut l^indépendance 
d^laOïice. ' , i 
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Au lieu de vouloir se reposer après tant de fatigues, il com- 
mença à se préparer pour une vaste expédition eontre Constantmopie, 
qu'il voulait soumettre à tout prix, sa vengeance n'étant pas en- 
core assoupie. Sa mort soudaine vint à propos pour mettre un terme 
à ses ambitieux projets. 

Les historiens ne sont d'accord que sur l'époque seule de sa 
mort, en 81 4. Les uns disent qu'il fut étranglé par ses propres vassaux, 
révoltés contre lui à cause de son extrême sévérité. Les autres assu- 
rent, qu'exténué des fatigues de la guerre, et du grand mouvement 
qu'il se donnait pour les préparitifs de son expédition à Constantmople, 
il mourut d'une violente hémorragie: son sang coulait par les oreille, 
les narines et la bouche. Skylitzes enfin et Léon le Grammairien 
nous rapportent qu'il fut tué en bataille, combattant avec l'empereur 
Léon l'Arménien, sans cependant nommer le lieu où la bataille fut 
donnée. Ils disent seulement, que ce fut lorsque Léon accourut pour 
porter du secours à la ville d'ArcadiopolisenThrace. Un écrivain ano- 
nyme, le continuateur de la chronique de Théophanes, dit, que cette 
ville fut attaquée par trente mille Bulgares, tous couverts de fer de la 
tête aux pieds. C'est une exagération, admise cependant comme fait 
historique par Gedrénus, qui signale ces soldats sous le titre éa 

Cet historien nous racconte que parmi les prisonniers « faits par 
Crqpimus à Andrinople, il y avait l'Archevéîue Manuel, et les pa- 
rents de Basile, alors enfant, qui plus tard fut élu empereur, et 
devint la terreur des Bulgares sous le nom de JBulgaroktone. 

Après la mort de Crummus, les Bulgares élirent à sa place un 
notable du pays nommé Doucomes. Bientôt lui succéda un autre 
appelé Dilzengus^ et Tzocm suivant Duçange. Celui-ci, ayant, eu 
connaisance des progrès que faisnit le prosélytisme à la foi Chré- 
tienne, grâce au nombre infini des prisonniers chrétiens et de leurs 
prélats qui se trouvaient en Bulgarie, en devint furieux. Il fît venir 
devant lui l'archevêque d' Andrinople et les plus notables parmi ses 
ouailles, et tâcha, par des paroles douces, de les persuader de rénier 
leur foi, et d'adorer les idoles. Voyant que son doux langage n'abou* 
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tissait à rien, il passa aux menaces, et même aux tourments de la 
torture. Mais s'étant convaincu que tous ses efforts étaient inutiles, 
et que les chrétiens étaient inébranlables en leur foi, il leur fit 
trancher la tôte. L'église Orthodi^xe de l'Orient célèbre leur martyr 
le 22 janvier. 

JUortagon^) , qui succéda i ce fanatique et inepte Chef des 
Bulgares, et que Cedrénus appelle /toi, ayant appris par ses émis- 
saires à Gonstantinople , que Léon fesait de grands préparatifs de 
guerre pour venir le battre, préféra de lui demander la paix, n'étant 
pas en mesure de résister à son invasion. Pour l'obtenir plus facile- 
ment, il mit en liberté tous les prisonniers que Crummus avait faits 
à Andrinople. Au moment de leur départ, Mortagon voulut les passer 
en revue. A cette occasion il remarqua le jeune Basile, qui venait 
de sortir de la puberté, et était d'une beauté frappante. Il lui fit 
signe de s'approcher, le prit par la main, et lui baisa la joue en le 
régalant d'une pomme très-^grande. Basile la prit de ses mains sans 
trop de cérémonies en s'appuyant, sans aucune malice, sur les genoux 
du Prince barbare, qui fut étonné de sa démarche si noble et si 
simple. Ses gens par contre montèrent en colère voyant qu'il le 
laissait parth*, au lieu de le garder chez lui comme esclave. 

Léon , profitant de la faiblesse du Prince de la Bulgarie, 
rejeta ses propositions de paix, et envahit cette région avec une 
nombreuse armée. Les deux Princes se rencontrèrent près de Mé^ 
sembrie. Au commencement de la bataille, il parut que la victoire 
était pour les Bulgares. Bientôt ceux-ci, par uûe habile manoeuvre 
de Pempereur, sont attaqués au\ flancs par lui même, descendu 
d'une colline avec sa réserve, et sont mis en déroute. Les Bulgares, 
malgré tous leurs efforts, ne peuvent se remettre en ordre, et leur 
Chef, tombé de cheval, allait perdre la vie, s'il n'eût été promptement 
remonté par ses gens, pour fiiir avec eux. Tous ceux qui ne suc- 



1) MopTaywv o twv BouXyapwv paaiXeùc écrit Cedrénus, et Constantin Porphyro- 
généte MouTpâyttv o toû Kpou)i.o\i diot^oxoc Nous ayons suiyie la diction de Cedrénus, 
d'autant plus que le second écrlyain se trompe sur Tordre de la succession de ee Prince. 
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combërent pas sur Je dmàp de batailie, fureat faits; .pri^otyiiers, et 
ameoés A CoDâtaotinople par Léon , qui y rentra eu tri^)mphe. , 

Cette bataille fut si heureuse pour l'armée impériale, qui lar- 
gement se vengea de toutes les cruautés des Bulgares, que ceux-ci un 
demi-siècle après, tremblaient encore en se la rappelant. Ils noni- 
mèrent colline de Léon cette hauteur, derrière laquelle l'empereur 
se tint caché, et elle était pour eux un monument funeste, devant 
lequel ils ne pouvaient passer sans frémir Mortagon, après de 
nouvelles instances, obtint de Léon une trêve de trente ans, qui fut 
accordée en 815. 

Huit ans après, Mortagon informé que l'empereur Michel, 
surnommé le Bègue ^ successeur de Léon, se trouvait en danger à 
la suite de la rébellion du patricien Thomas , lui envoya dire secrè- 
tement qu'en bon allié, il allait marcher contre Thomas. Michel, soit 
par crainte des ravages que les Bulgares pouvaieijLt causer dans 
les terres de l'empire, soit par avarice, car il savait bien qu'il fallait 
payer un tel secours, lui répondit qu'il le remerciait avec reconnais- 
sance, mais il refusait^son secours, ayant, à lui seul, assez de forces 
pour battre le rebelle Thomas. Mortagon, ne faisant aucun cas de ce 
refus, désireux comme il était de revoir les lieux de ses exploits, et de 
faffe consolider la convention signée avec Léon, marcha contre Thomas, 
et vint camper près de lui. A la vue des Bulgares, Thomas devint 
presque fou de rage, se voyant engagé entre deux. armées, Vçulant 
éviter d'être cerné par les troupes aguerries qui allaient, arriver de 
Constantinople , il se décida d'aller battre les Bulgares à . leur camp, 
puisant son courage 4^ns son désespoir. Mais il en fut h^llu com- 
plètement, et c'est en prenant la fuite qu'il put se sauver avec ses 
hommes, qui ne tombèrent pas dans le combat. Montragon, tout con- 
tent et glorieux de cette victoire, regagna ses foyers, amenant avec 
lui un grand nombre de prisonniers et un riche butin. 

En 826 Mortagon envoya des ambassadeurs à l'Empereur 
d'Occident, Louis le Pieux^ pour contracter avec lui une alliance,- 
et désigner les limites des leurs états respectifs. Les commissaires 
Bulgares, après trois années d'attçnte, furent renvoyés par Louis, à 
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la suite ^' kl DOUveUe que leur Prince venait d'être assasdné, ou 
bien déposséifê du pouvoir par quelqu'un de ses plus proches pa- 
rents. D'aptes Léoû le Grammairien, ee succ^seur de Moortagon 
s'appellait WJadmtr, et était neveu de Crummus , du côté de son 
père. Il régit la Bulgarie sous le. règne da l'emperetsr d'Orient 
ThéoplÊle, et ne donna pas motif de parler de loi. 

' ' . . ./ 

Le successeur de Wladimir futifogfpm, auquel fut donné le litre 
de^ Bot par les eB^pereurs d'Orient, et par les Papes, car c'est sous 
son règne que le. Christianisme fut embrassé par les Bulgares. Ce prince, 
ne pouvaiit dans, sa fierté tolérer que le trône de l'Empire Romain 
fui ocpupé par une femme et un enfant, envoya des ambassadeurs i 
la régente Théqdora,. pour lui annpncer qu'il rompait la trêve, et qu'il 
lui ferait la guerre. 

Cetfe impératrice, douée d^une âme virile, lui répondit, qu'elle 
saurait se défendre, laissant à Dieu le soin.de décider sur le sort de 
leurs armes; mais que si elle succombait, il aurait vaincu une femme 
et non un homme. Bogoris, dont l'amour propre fut piqué par cette 
réponse, renouvela l'alliance avec l'empire. A cette occasion. la 
Régente lui demanda de mettre en liberté ïe moine Théodore Cvr 
pharas, qui se trouvait chez lui parmi les prisonniers, étant un 
homme distingué et utile à son gouvernement, Bogoris, de son côté, 
demanda en échange sa propre soeur, qui, depuis plusieurs années, 
avait été faite prisonnière, et se trouvait au palais impérial. C'est â 
l'échange rfe ces deux prisonniers distingués qu'on doit la conver- 
sion des Bulgares au Christi^iriisme. ' 



> t 



Nous «lions ^pninter, i la plume elé^nte d'un auteur wot* 
temporain, le récit de cette conversiân, q^ eut lieu en 8B5, du 
temps du célèbre Patriarche PhotiuS. Ce récit, moins quelques dé- 
tails, conforme à celui que nous en donnent Cedrénus et Nicétas 
Choniates, tient vraiment du merveilleux. 

«Du temps de la régence de Théodora, vers l'an 345,' nous 
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dit ^r.PAbbé Jager^), la soeur du roi Bogoris^ dont on ne dit pas 
le nom, fut £nte prisonnière dans une de ces excursions que fesaient 
sourent les Grecs contre les Bulgares; cette prine^se fut amenée à 
Constantinople , et reçue avec honneur par Tbéodora , qui la logea 
dans son palais, Ëaisant tout pwr lui faire oublier sa captivité. Thoo- 
dora ne s'en contenta paa, elle voulut aussi la faire participer aux 
bienfaits du christianisme, car elle était païenne. Elle fut donc in- 
struite, et embrassa la religion chrétienne, dont elle devint une zélée 
prosélyte Un moine grec, nommé Théodose ^) Cuphara, avait été 
fait prisonnier par les Bulgares ; ce moine était instruit dans les affai- 
res politiques, et devint le conseiller et le ministre du roi Bogoris. 
Théodora le connaissait et regrettait ses lumières. Théodose proBta de 
la confiance du roi pour lui faire connaître les principes du christia- 
nisme; mais le temps n'était pas encore arrivé où Dieu devait toucher 
son coeur. Il envoya Théodose en ambassade près de la régente, 
pour demander la liberté de sa soeur. Théodora y consentit à con- 
dition qu'on lui rendrait le moine Théodose. L'échange des prison- 
niers fu fait. La princesse, de retour dans sa patrie, ne cessa de 
discuter avec son frère, et de lui expliquer les mystères de la 
religion chrétienne, qu'elle avait embrassée pendant sa captivité. Mais 
le roi, quoique déjà instruit par Théodose Cupharas, ne voulut point 
renoncer à l'idolâtrie, ni aux moeurs de ses pères. 

«Les choses en restèrent là jusqu'en 864, où une grmide fa- 
mine désolait le pays des Bulgares. Le roi, voyant la misère affreuse 
de son peuple, et ne sachant comment y remédier, invoqua le Dieu 
des Chrétiens, dont sa soeur et Théodose Cuphara lui avaient tant 
parlé, et Ordonna qu'on fît des prières au même Dieu dans son roy- 
aume. La famine ayant cessé, i\ résolut de se faire chrétien, et de- 
manda à l'empereur de Constanthiople un évêque pour l'instruire 



1) Histoire de Photius Patriarche de Constantinople , d'après les documents origi- 
naux, la plupart encore inconnus.. Deuxième édition. Paris 4845, in 8^. 

2) Dans le texte on lit Iftéodore, par erreur typographique sans doute, et c'est pour 
ce motif que nous Tayons corrigé. 
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dans la foi. Une autre chose ne contribua pas peu à le confirmer 
dans sa résolution et à hâter le moment de sa conrersion ; ce fut un 
tableau peint par un moine nommé Méthodius. Le prince aimait 
beaucoup la chasse, et lors qu^il ne pouvait y aller, il s'amusait à 
en considérer la représentation. Ayant construit à Nicopolis un 
nouveau palais , il fit venir le moine Méthodius dans le dessein de 
lui faire peindre des chasses. Ce moine passait pour un peintre trës^ 
habile; car, à cette époque, les arts s^étaient déjà réfugiés dans les 
couvents. Lorsque le peintre fut venu, le roi changeant tout-à-coup 
d'idée, comme par inspiration divine. — « Je ne veux pas, dit-il au 
« morne ^ que vous me peigniez des scènes sanglantes, comme celle 
<ii d'une bataille ou comme celle d'animaux tués dans une chasse; 
«représentez -moi un sujet terrible qui puisse frapper de terreur 
«tous c^x qui le regarderont.» Le moine, apparemment d'accord 
avec la soeur du prince, p^gnit la grande scène du jugement der* 
nier. Dans le haut de la composition, se troiivaient le Sauveur et 
les Chérubins; à droite, étaient les élus; à gauche, les réprouvés^ 
que les démons entrainaient dans les flsmomes. Le tableau agit sur 
l'esprit du priAce avec cette puissance qu'exerce la peinture sur 
l'imagination de l'homme. Bogoris, en le voysmt, en fut tout épou- 
vanté. L'effet fut prompt et efBcace : sans apporter aucun délai , il 
se fit baptiser la même nuit, et reçut le nom de Michel. Photius ne 
paraît pas avoir été étranger à cette conversion: du moins il s'en 
attribua le mérite, et nous avons de lui une grande lettre adressée 
à ce prince. 

«Quoique la cérémonie fut faite la nuit, les grands de la cour 
en eurent connaissance; ils excitèrent donc le peuple contre lui et 
l'assiégèrent dans son palais. Bogoris sortit contre eux, muni de la 
croix et accompagné d'une petite troupe qui lui était restée fidèle. 
Son courage déconcerta les rebelles, qui prirent la fuite. Une qua- 
rantaine des plus opiniâtres furent pris et mis à mort avec leurs 
enfants. Le roi exhorta les autres à se faire chrétiens, ce qu'ils fi- 
rent, et toute la nation suivit leur exemple.» 

Le néophite roi Michel écrivit à l'impératrice Théodora pour 



I I ■■ ■ ■ Il I II I ^■^■^^—a **■■ i— ^— i^^Mi "T^I^UIfclrffT*^^ ■ ■■ » M 



t4 ÀBiéai' • 

kl aoQonc^r eet évéftemant, et la pri«r de 4ui <^der des ferres iih 
évites sur la /roQtike de Tempire, à l'obj^ de poayoir élargir le 
territoire de son peuple qui y rivait trop serré. U rassurait en 
mime temps qu'il désirait coadure avec elle une pai^ perpétuelle. 
Tbéodora y accânsentit aTec joie; et lui aeeorda tout ce trait de pays, 
qui craimençait de la firoatiëre de la nouTelie Bulgarie, jusqa^à la 
riile de Déyeltum, dont m royait les ruiaes* Le Bulgares doonérent 
à ce QouTeau canton, qui était désert et inculte, le. nom de Za- 

Le roi Michel derint teHement enthousiaste de l'humilité, pré- 
chée par la religion qu'il venait d'embrasser, que la nuit il ^déposait 
tout signe de la royauté, et, endossant un sac, il entrait se^éte-" 
ment à Keglise, où il passait la plupart de la n«it à prier Dieu. Plus 
tard il abdiqua même le trône en faveur de son fils aîné; et, se fai- 
sant tonsurer, il alla s'enfermer dans un cloître de mornes pbur y 
finir ses jours. Il remonta bientôt sur le trône dès qu'il tpprit que 
son fik Tdukit abattre le Christianisme, et rétablir l'idolâtrie de ses 
ancêtres. Son prertiier acte fut très-cruel, en faisant crever les yeux 
à ëon ffls, qu'il exila de àon royaume. Il convoqua ensuite une 
assemblée de sesf pnncfipaux vâssarax pour se justifier de sa cruauté 
Éfnvèrs'son fils aîné, et'feire recônttafltre à sa>pîaee pcJur Roi son fila 
puiflê, qu'il menaça de la même' peine* ^^il osait derier quelque 
f)eû delà reli^on Chrétienne. Il ref)rit ^ alors' son koé, et alla se 
renfermer dans le couvent; où it mourut ^,n odeur de sainteté, parmi 
les Bulgares, l'an 87f>. ; 

Le règne de son filk Présiainm n'offre auicun fait digne de 
remarque, si' ce ri^est Ih présence à GonMantinople des jeunes Bdl- 
gares qui y vinrent pour s'în'struiréàses écoles, car le goût des 
lettres pénétra eiï Bulgarie à la suitiv du Christianisme. Parmi eux 
se fit distinguer le jeune Simébn de la famille royale, étant neveu 
dii prince Wtadimir, qui fut élevé au Palais Impérial, et fut sur- 



l)(Dè nos jours cette cotttfée s'apçell^ qp^pre Zagofa. 
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nommé Demtgrec, à cMse de sa profonde connaissance des auteurs 
classiques de la Grèfce ancienne. 

Ce jeime PHnce^) ocîdupa le trôffé de la ftilgaHe l'an ^8, et 
dès les premiers jours de Bon règne ili s- empressa de prendre les armeâ 
contre l'empire , pouèsé par un motif assez léger. H se crut oflferiiê 
par Tindifférenée de PempëUfttiîr Léon- à sa plainte contre certains 
négociants grecs, qttî avalent trompés quelques Uns de ses yassaux; 
imis en société avec les premiteft. Ceux ci, malheureusement, étaient 
protégés par un favori de Stylien Zaotttzas, beau-pèrè de l'empereur,' 
qui, par conséquent, fit le sOlird aux justes réclamations de Siméon; 
. Le sort des armes fat contrhire à Pempereur. Siméon ne res-* 
pirant que vengeance , fit couper les nàrinf^S aux prisonniers Kha-- 
zars, qui ^'étaient faits auxiliaires^ feiûpereur, en les luîtenvoyant 
ainsi mutilés pour lui feiire iioAte. A la vue de xes malheureilx, LéonF 
lut mdigné au derni^ point. En tbOte hâtef il' envoya aux rivagei^ 
du Danube le patricien Nicét as, surnommé ScléruSy avec de richei^ 
présents pour les offrir aux Hongrois ^) , et les engager à' prendre 
les armes contre Siméon. Sdérus retourna bientôt chez son maître 
avec les otages que lui donnèrent les Hongrois en témoignage de 
la réussite de sa mission. L'empereur alors envoya en Bulgarie, par 
terre et par mer, une nonAreuse armée pour battre Siméon. Dési- 
rant toute foki la paix, Léon chargea le Ouestueur Constantinace de 
proposer it Siméon un accommodement. Celui-ci, croyant qu^il venait 
pour le trompw, le fit mettre en prison, et repoussa les attaques 
de Pàrtnée impériale , commandée par Nicéphore Phocas. Sur ces 



i) A regard de ce roi Bulgare, ëleré parmi les Grect à la cour de Çoustaatinopleu 
mais toujours leur ennemi/ Toici conmient s'exprime Luitprandes dans son histoire 
(L m, e. vm, et L. I. o. H) «Simeonem semi-Graecum esse aiebant, eo quod a pueritia 
cByzatotii J^emostjàeai» r,hetûricam et Aipstotelis sjUogisnios dediceisat» . . . c Siméon fortis- 
«bellator Bulgariae procerat; christianus sed Ticinis Graecis ralde inimicus.» 

î) Le chroniste Léon le Grammairien les appelle Tures^ C'edrénus tiongroisy et Du- 
cange prétend que ces Turcs étaient les Atares. Noos ayens adopté kl noinenclalure 
de- Cedrénus, le nom d'Hongrois étant plus prqpre à désiipfner ce peuple qui habitait les 
rirages du Danube, et qui sortait de la tige des Turcs. Au reste ce n'est qu'a cette épo- 
que que pour la première fois on reneontre cfaes les Byzantins le nom de Turcs. < 
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entrefaites on Tint lui annoncer que les Hongrois, ayant traverâé le 
Danube Tenaient de pénétrer en Bulgarie. A cette nouvelle, Siméon 
quitte Phocas, et ya $e Aeswer aiec les Hongrois. Geux-^i le battent 
complètement, et le contraignent de fuir, pour se sauver. Les Hon- 
grois, pour prix de leur victoire, réclam^ent de Tempereur qu'il 
achetât leurs prisonniers. Léon s'empressa d'adhérer â leur de- 
mande, étonné de la i^odération de ses auxiliaires. 

Siméon enfin, abattu par ce désastre, demanda à l'empereur la 
paix, par l'intermédiaire d'Ëustache, un des chefs de^ son armée. 
L'empereur y accéda, et, soit calcul ou hasard, lui envoya, pour 
conclure et signer cette paix, le patricien Léon sumcmimé Chiro- 
sphacte^ mot qui en grec veut dire tueur de porcs. Le suscef^tibla 
^éon, se croyant offensé par le choix de cet envoyé, non seule- 
ment ne voulut pas le recevoir, mais le fît mettre en prison.- Ea^ 
suite, ayant réuni une nombreuse «rmée, il tombe soudain sur les 
Hongrois, les disperse et ravage leur pays sans leur donner le temps 
de recevoir un secours de Pempereur. Ce brillant fait d'armes de 
Siméon eut lieu en 890 , le second de son règne. 

Siméon, devenu plus fier par cette victoire, écrivit à l'empe- 
reur, qu'il ne ferait pas la pai)^ avec lui, si d'abord tous les prison- 
niers Bulgares n'étaient mis en liberté. Léon, accédant à sa deman^ 
de, envoya, comme adjoint à Léon Chirosphacte, un certaip Théodore 
ami intime de Siméon, pour lui consigner tous ses sujets, qui étaient 
prisonniers. Sur ces entrefaites, étant mort, Phôcas Nicéph^re 
considéré comme le plus habile capitaine de l'empire, Siméon voulut 
en profiter. Il refusa de signer la paix, sous le prétexte, qu'il* y 
avait encore à Constantinople d'autres prisonniers. Léon fut trés- 
indigné de ce manque de foi d'un roi chrétien, et pour en obtenir 
une satisfaction, il ordonna que toutes les légions de l'Orient et de 
l'Occident dussent marcher en Bulgarie sous les ordres du patricien 
Théodose, son graiid chambellan. Siméon vint à sa rencontre, le tua 
et mit en déroute toute l'armée impériale. 

Peu de temps après, Léon venaritde mourir, Siméon envoya 
complhnenter son frèrp Alexandre, proclamé empereur avec son 
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neveu Constantin , âgé de sept ans. Il lui fit même savoir qu'il d^ 
sirait renouveler 1^ liens d'amitié, qui avaient existé jadis avee 
son frère. Alexandre congédia avec dédain les ambassadeurs de 
Siméon, après leur avoir dit mille istjures, et toute sorte de mena- 
ces contre leur maître. Celui-ci naturellement jura^ de s'en venger, 
et immédiatement déclara la gu^re aux deux empereurs. 

Au mois de septembre de Pan Mi, Siméon, s'étant mis à la 
tête d'une puissante armée , vint camper hors des murailles de Con- 
stantinople, entre Blaquhémes et la porte Dorée, espérant s'en 
rendre maître bientôt. S'étant convaincu qu'il ne pouvait pas si fa- 
cilement atteindre son but, à cause de l'épaisseur des murailles, du 
grand nombre d'arcbers, et de l'énorme quantité de matériaux, dont 
les assiégés pouvaient disposer contre les assiégeants, il renonça à 
son entreprise et demanda la paix. Sa proposition fut acceptée 
par les tuteurs du jeune empereur Constantin, son oncle Alexandre 
étant mort à la suite d'une grave indigestion. Sûnéon chargea de 
conclure la paix son Maître du camp. 

Après de longs pourpalers, et d'interminables discussions de 
part et d'autre, le patriarche et 1^ autres membres de la régence, 
amenant avec eux le jeune empereur, se rendirent tous an palais 
de Blaquhémes. On invita alors Siméon à y venhr diner avec Vem^ 
pereur, en se dcmnant réciproquement des otages très - marquants. 
Siméon, appelé encore barbare ^ quoique chrétien, par CedrénuSt à 
cause de sa haine contre les grecs, dès qu'il y arriva, abaissa la tête 
devant le patriarche, en signe de vénération, et celui-ci, le couvrant 
de son étole, le bénit en prononçant les prières d'usage. La paix fut 
signée au sortir du diner, et Siméon retourna en Bulgarie. Ses en- 
fants, qui apprenaient sous ses ordres le rude métier de la guerre^ 
furent comblés de ead^ux de la part do jeune empereur. 

Cependant Siméon ne cessait pas de dévaster la Thrâce par 
ses excursions. Il alla même assiéger Andrinople, qui tmnba en son 
pouvoir par la trahison de son commandant, l'Arménien Pangratou- 
cas, corrompu par l'or de Siméon. Au reste l'occupation de cette 
ville ne fut qu'une simple spéculation commerciale ^ car elle fut r^- 
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due aux enyoy^ de T impératrice Zoë, mère et régente du jeune 
empereur Constantin» dès qu^ils payèrent à Siméon une bonne somme 
en or; et lui firent plusieurs cadeaux d'une grande valeur. 

Sur oes enttrefaites, le patricien Vagas, désirant se faire élird 
Patri^elfe, assura la régeùte, qu'en retdtar il s'engageait à faire 
armer, contre les Bulgares,. les Paeinates/ qui étaient un peuple payen 
et tomï dfeux. Ces oiïr^s a^ânt élË acceptées, Vagas partit pour 
accomplir sa mission. U 'distribua :aux chefs de be peuple (batbaré 
les riches cadeaux qu'il av^ât reç^ à cet objet par l'impératrice, et 
revint bientôt à Constantinople avec les otages, qni gaifantiasaient 
h promesse des Pacinates.' La 'régente Zoë jtigea alors éorirenable 
de faire là paix avec 1^ ^arrasins, afin que toutes les légions de 
Forient et de l'oéoidenf passebt âe rf^ndre en Btilgarie et anéantir ^la 
puissance de SiiÉèon. Elle confia le commandement suprêine de^ 
eefte* gnmde expédition i Léon' Phoeas, qui était le Préfet de la 
girde impériale^. aVec l'ordre de se rendre immédtatenteÉt<>en Bul^ 
garie. • . . . . 

Le ô aoât de raniÔir, jotor solennel pour l'église Orthodoxe, 
c'est la fête <fe la Trawfîgvration !dè notre Seigneur, lés deilx ar- 
mées es yinretitatix' prises pr^ de la: ville d'Anchiale, ouAnfebialus, 
que par eorraption les Byzantins appellaient Aehelâ et Aci^u ^ ), 
et laquelle était occupée- par les Bulgares. Le combat devint 
acharné, et les troupes de Siméon commençaient même à plier, 'lors- 
que Soudan le bruit courut dans les deux camps, que le Préfet Léon 
v^ait d'être tué. C'était un faux) bruit qui se répandit à'Caused'une 
méprise. Léon, dans la chaleur du combat, échauffé déjà assez par la 
chaleur de la saison, eonrut désaltérer sa soif â ane source d'eau, 
voisine du cbanp de bataille. Etant descendu de son cheval, celui-ci 
prit la fuite:: et. les soldats, le voyant fiiir sans son cavalier, crurent 
que leur comm^ffldant' devait être tué, et par conséquent eux aiissi se 
mirent ^ &ir. Ce firt . un véritable sauve qm peut. Siméon , voyant 

1) De nos jours, c'est sous ce'nom que les habitants du'pays, et les étrangers' ap- 
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ce désordre, ramena au combat ses troupes, qui, encouragées par 
la voie de leur maître, mirent en pièces le plus grand nombre de 
Parmée impériale, dont le chef Léon put se sauver, fuyant à toute 
bride à Mésembrie, ville, trois heures loin d^Anchiale ou Achelô. 

C^est ici le heu de rectifier la faute grossière de Gibbon; dont 
nous avons fait mention au commencement de cet ouvrage Cet écri- 
vain, enthousiasmé du roi des Bulgares Siméon, confondit la ville 
Anchiale, que les Byzantins appelaient par corruption Achelà et 
Achelou, avec le célèbre fleuve de PAcarnanie Achelous. Voici ses 
propres mots. «Ze^ Grecs essuyèrent une défaite sur les rives de 
r Achelous, si célèbres dans les auteurs classiques; la corne du 
dieu fut brisée par la vigueur de f Hercule barbare ').» Un simple 
coup d'oeil sur la carte géographique eût épargné à Gibbon le re- 
proche d'avoir commis une faufe si grave et si grossière, parce que 
les historiens font mention de la ville de Mésembrie, où se sauva 
Léon après sa défaite, due à une malheureuse méprise de ses sol- 
dats, et non à la valeur du roi Siméon. 

Lebeau aussi est tombé dans l'erreur en écrivant que cette ba- 
taille eut lieu près d'un château nommé AchetoiiSy sur les bords 
du Danube^). Mais celle faute n'est pas si grossière que celle du 
grave historien anglais, qui s'est montré si sévère envers le chro- 
niste Théophanes. Revenons maintenant à notre récit historique. 

A la nouvelle de la défaite de son armée, l'impératrice Zoë 
envoya l'ordre au* patricien Romanus, commandant en chef de la 
flotte, de se rendre immédiatement aux bords du Danube pour se- 
courir le préfet Léon Phocas, qui voulait réparer son malheur par 
un coup de main en Bulgarie, dont le roi Siméon était encore dans 
l'ivresse de sa victoire mattendue. Son projet n'eut pas lieu, grâce 



1) Histoire de la Décadence des Romains, etc. Tom. ÎI. p. 43. Nous ferons remar- 
quer que son savant traducteur, Mr. Guizot, ou ne s'est pas aperçu de cette grosse bérue, 
ou bien, par respect à Gibbon, a touIu la passer sous silence^ Voilà comment se multi- 
plient les erreurs en fait d'histoire. 

2) Histoire du Bas-Empire, arec les Notes de Mr. de Saint-Martin. Tom. XV, p. 411. 
La faute de Lebeau cependant n'a pas été rectifiée par son commentateur Mr. de Saint- 
Martin. 
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à la discorde qui éclata entre RomanoB et Jean Bardas, second an 
commandement de la flotte, sur laquelle se trovraient les Pacmates, 
qui a raient promis de renir battre les Bulgares. Ils regagnèrent 
leurs foyers dès qu'ils virent, à leur grand étonnement, les deux 
chefs de la flotte impériale se disputer et se rérolter Pun contre 
Pautre. 

Sous le nouveau règne de Pempereur Romanus I^apanus, Si- 
méon fit une excursion en Thrace. Michel , le préfet de la légion 
qui s'y trouvait cantonée pour surveiller les Bulgares, voyM que 
ceux-ci n'avaient pas une retraite assurée, tomba sur eux, et les mit 
en fuite avec leur roi Siméon, qui perdit beaucoup de monde. Mi- 
chel, ayant été blessé, ne put poursuivre l'ennemi, et retourna à 
€onstantinople , où il mourut de sa blessure. 

Siméon, voulant se venger de cet échec imprévu, réunit une 
armée assez imposante, et donna le commandement à Chaganus, un 
de ses proches parents, et à Minic, son premier écuyer. avec l'ordre 
d'aller mettre le siège à Constantinople. L'empereur Romanus, in- 
formé de cette expédition , et craignant que les Bulgares ne missent 
le feu aux palais et aux autres lieux de plaisance, situés au voisinage 
de Constantinople, envoya à la rencontre de l'ennemi le patricien 
Jean, à la tête d'une armée, formée des troupes de la garde impé- 
riale et d'autres légions. En même temps il ordonna au patricien 
Alexis de seconder les mouvements de cette armée avec la flotte 
dont il était le chef. Toutes ces mesures furent prises vers la ïn du 
grand carême de l'an 928. 

L'armée impériale se trouvait campée dans la plaine des sour- 
ces d'eau *), et les Bulgares, en y arrivant, poussèrent des cris si épou- 
vantables, qui effrayèrent le patricien Jean et sa troupe. Ils se mirent 
i fuir, et ce lâche général alla se sauver sur un navire de la flotte. 
Voulant suivre son exemple Ijb patricien Alexis, qui se trouvait au 
camp, et ne pouvait monter l'escalier du navire, tomba en mer, 
et se noya avec tous ceux qui le suivaient. Une partie de l'armée 



1) C'est le même lieu qu'aujourd'hui on appelle les eaux doneei. 
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fut massacrée et l'autre fut &i(e pmoiittëre. Lçs Bulgares, maître 
désormais du terriÛQ , mirent le feu aux résideuees impériales, et 
portèrent Pincendie jusqu'au golfe de la Corne d'or. 

Pendant que ces exploits des Bulgares se faisaient dans le voisinage 
de la capitale de l'empire, Siméon alla mettre lo siège à Andrinople. 
Il fît creuser autour de ses murailles un large fossé, tandis qu'il 
la l)attait arec vigueur. Elle était défenduç p-ur le patricien Léon, 
surnommé Moroléon, c'est à dire Léon le fou, à cause de sa 
grande ardeur da^ le combat. Il résistait aux attaques de l'ennemi, 
tantôt combattant du haut des murailles, et tantôt faisant des sorties. 
La famine, fabant sentir ses rigueurs à la nombreuse population, et 
n'ayant aucun ei^oir d'être secouru, Léon fut forcé de se rendre à 
discrétion. Siméon, toujours barbare, après avoir reproché à ce 
brave général les maux qu'il avait causés aux Bulgares , lui fît subir 
plusi^rs tourments, et enfîn lui trancha la tête. Ivre de son triomphe, 
il quitta Andrinople, en y laissant une forte garnison. Celle-ci, ayant 
appris qu'une armée venait de Constantiuople pour l'assiéger, aban- 
donna la ville avec précipitation. Ainsi Andrinople retourna au pou- 
voir de l'empereur sans coup férir. 

Au mois de septembre de l'an 929, Siméon, pour là troisième 
fois, marcha sur Constantiuople avec toutes les forces^ dont il pou- 
vait disposer, et vint camper devant le faubourg de Blaquhémes, 
après avoir incendié tous les villages de la Macédoine et de la Thrace 
qu'il rencontra dans sa marche. De son camp il envoya dire à l'em- 
pereur de faire venir à sa rencontre le patriarche et les autres au- 
torités pour traiter de la paix. Dès que ceux-ci y arrivèrent, Siméon, 
changeant d'avis, leur manifesta le détir de s'entendre personnel- 
lement avec l'empereur. 

Romanus ayant accédé à son désir, la conférence eut lieu sur 
une plate-forme, que l'empereur fit construire exprès sur le rivagede 
Comidium. Les deux princes se rencontrèrent avec toutes les pré- 
cautions de la méfiance. Après l'échange des otages, Siméon y 
vint avec une nombreuse suite , armée avec un luxe qui étonna les 
Byzantins. Il ne monta cependant la plate -forme que lorsqu'il fut 
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assuré par les siens, qu^il n^avait rien à craindre. Romanus le reçut 
en lui adressant ces remarquables paroles, qui témoignent des bons 
sentiments de cet empereur. «J'ai entendu dire que tu es un chré- 
«tien pieux, mais tes actions ne justifient pas ce nom. Si vraiment 
«tu l'es, mets alors un terme au massacre et à PeiTusion du sang 
«chrétien, en faisant la paix avec nous autres, chrétiens aussi. Ne per- 
«mets pas que ceux, qui adorent le même Jésus Christ, salissent 
«leurs mains avec le sang. Toi même es un mortel, qui attend la 
«mort, la résurrection, le jugement et la récompense analogue à la 
«vie que tu auras menée. Si c'est la soif des richesses qui te pousse 
«d'agir en ennemi, je t'en donnerai jusqu'à ce que tu en sois rassa- 
«sié. Demandes la paix, et aimes la concorde, afin que toi aussi 
«tu puisses passer une vie heureuse et tranquille, empêchant que les 
«chrétiens se fassent réciproquement la guerre. » Siméon, saisi de honte 
à ces observations si humbles et si morales de l'empereur, promit 
de faire la paix. Les deux princes alors s'embrassèrent, et se sépa- 
rèrent en amis. L'empereur fit à Siméon des présents magnifiques 
et d'une grande valeur, à la signature de la paix, qui eût lieu le 9 
novembre de l'an 931, deux heures avant midi, après la clôture de 
la conférence entre Romanus et Siméon. 

Le repos cependant n'étant pas du goût du roi de la Bulgarie, 
Siméon fit une expédition contre ses voisins les Croates, qu'on appe- 
lait alors Chrobates, Ceux-ci le battirent dans leurs inaccessibles 
montagnes, et son armée fut entièrement détruite. Il en mourut de 
chagrin le 22 mai de l'an 932, quelques jours après la défaite de 
son armée. Prévoyant sa mort, il nomma pour son successeur son 
fils Pierre, issu de sa seconde femme, soeur du patricien Georges 
Sussurbulus, auquel il confia la tutelle de ses autres enfants. Son fils 
aîné Michel, issu de sa première femme, depuis long temps avait 
endossé le froc, et vivait dans un couvent. Siméon, l'ennemi le plus 
acharné de l'empire grec, régna quarante ans, et agrandit les limites 
de la Bulgarie, qui devint très puissante. 

A la nouvelle de sa mort, les Hongrois, les Serbes et les Croates, 
que nous appelons de leurs noms modernes, se proposèrent de former 
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une alliance pour aller battre la Bulgarie, qui était désolée par la 
famine à la suite du fléau des sauterelles qui ravageaient leurs champs. 
Le roi Pierre, craignant aussi d'être attaqué par les Byzantins, tint 
un conseil parmi les plus notables de son pays, pour prendre un 
parti. Il fut décidé d'aller porter la guerre à ces derniers, pour en 
imposer aux autres. 

Les Bulgares avaient déjà pénétré en Macédoine, lorsqu'ils ap- 
prirent que l'empereur Romanus, à la tête d'une nombreuse armée, 
s'était mis en marche pour les combattre. Se repentant de cette prise 
d'armes contre l'empire, le roi Pierre et Georges le tuteur des en- 
fants de Siméon, envoyèrent secrètement à Romanus un moine avec 
des lettres, par lesquelles ils exprimaient le désir de contracter avec 
lui la paix, et de la consoHder par des mariages réciproques. Roma- 
nus, accédant de coeur à ces propositions, donna l'ordre à deux prêtres 
de se rendre à Mesémbria pour traiter de la paix. Après les pourpar- 
lers il fut arrêté que ces deux prêtres iraient à Constantinople, ac- 
compagnés du moine Etienne, qui jouissait d'une grande réputation 
en Bulgarie, du tuteur Georges et d'autres notables du pays pour la 
conclusion définitive de la paix. 

A leur arrivée, Romanus les reçut avec les plus grands hon- 
neurs. Les envoyés de la Bulgarie, ayant remarqué que la princesse 
Marie, nièce <ie l'empereur, était d'une beauté resplendissante, la 
demandèrent pour épouse de leur roi. Romanus ayant donné son ac- 
consentement, le roi Pierre, en peu de jours, arriva à Constantinople 
pour épouser cette princesse. Les noces se célébrèrent avec la plus 
grande pompe, dans l'église de notre Dame aux Sources, par le pa- 
triarche, le 7 octobre de Pan 932. Après quelques jours de réjouis- 
sance, Pierre retourna en Bulgarie avec sa jeune épouse, qui prit le 
nom d'Irène, en commémoration de la paix conclue entre les 
deux états par son mariage, le mot Irène signifiant en grec paix. 

Deux mois n'étaient pas encore révolus après le retour du roi, 
que son frère Jean conspira contre lui pour le supplanter sur le 
trône. Pierre, dès que la conspiration fut découverte, fit battre son 
frère avec des verges, et le renferma dans une prison, ordonnant que 
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les autres conspirateurs eussent la tête tranchée. Romanus, informé 
par Pierre de cette conspiration, envoya en Bulgarie Jean, le primi- 
caire de l'église de Sainte -Sophie, sous prétexte en apparence, de 
faire l'échange du traité de paix, mais en réalité avec l'ordre secret 
de trouver le moyen de faire évader de la prison Jean, et de l'emmener 
à Gonstantinople. Le but de Romanus était de pouvoir se servir de 
kii, en cas de besoin, contre son frère Pierre. L'envoyé de l'empe- 
reur réussit complètement dans sa délicate mission, et reçut de lui 
me grande récompense. 

Michel, autre frère du roi Pierre, convoitant aussi lui le trône 
de la Bulgarie, s'empara d'un château, où allèrent le rejoindre tous 
ses partisans. Surpris par la mort après quelques jours de sa rébel- 
lion, les partisMis de Jean, qui étaient en grand nombre, se sauvèrent 
en Macédoine , et résistèrent long temps aux forces des gouverneurs 
de l'empire, avant de déposer les armes. 

Après la mort de Romanus, le trône de Gonstantinople fut oc- 
cupé par Nicéphore Phocas. Cet empereur, pour se venger du roi 
de Bulgarie qui s'était refusé d'empêcher les Hongrois de passer le 
Danube, lui suscita de nouveaux ennemis, inconnus jusqu'alors et 
voisins de la Bulgarie du côté du nord. 

Ces voisins dangereux étaient les Russes, qui avaient paru sur la 
scène politique vers la fin du X siècle, et avaient commencé leurs 
expLoils par des excursions jusqu'aux frontières de l'empire d'Orient. 
Leur chef est appelé Spkendosthlabe par les Byzantins , et Swia- 
toslaw par les Russes. Nicéphore Phocas lui envoya le patrice Ca- 
loeyr, fils du prêteur de Cherson, pour l'engager, à force d'argent, 
à envahir la Bulgarie. Calocyr n'eut pa^ de peine à lui faire prendre 
les armes. Pendant les deux années 967 et 968, les Russes ne ces- 
sèrent pas de ravager la Bulgarie, et la quittèrent après y avoir 
ruiné une quantité de villes et de châteaux, emmenant avec eux 
un butin immense. 

Calocyr, fier de son succès et de son ascendant sur l'esprit du 
prince Russe, conçut le projet de se servir de celui-ci pour se fairo 
proclamer emperear à la place de Nicéphore. U communiqua cet 
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ambitieux projet à Spbeûdosthlabe, lui persuadant de s'établir en 
Bulgarie, et lui promettant, que s'il Paidait à se rendre maître de 
Constantinople, il lui ouvrirait les trésors de Tempire, qui feraient 
de lui un des plus riches souverains du monde. Cette ouverture fut 
goûtée par Sphendostblabe , qui, autant avide d'argent que de sang, 
commença des préparatifs pour aller conquérir la Bulgarie. 

Nicéphore, informé par ses émissaires, des ambitieux projets 
de Calocyr, que Sphendosthlabe venait d'adopter pour son. frère, 
prend le parti de se réconcilier avec le roi de Bulgarie. A cet effet 
il envoie demander à Pierre pour épouses ses deux flUes pour les deux 
jeunes empereurs, fils de Romanus, aGn de consolider ainsi la paix 
entre eux. Pierre accepta cette proposition avec joie, et la réalisa im- 
médiatement. Il fit placer les deux princesses sur un chariot, selon la 
coutume des Bulgares, les embrassa les larmes aux yeux, et avec 
émotion adressa aux envoyés de l'empereur ces paroles : Je vous 
confie ce qae fat de plus cher^ et dues à voire madre^ qu'étant 
désormais uni avec moi par cette alliance sacrée^ H serait hon- 
teux pour lui de laisser les Bulgares à la merci d^un peuple 
idolâtre et féroce. Qu^il se joigne à nous pour nous délivrer 
du joug des Russes. 

Sur ces entrefaites Sphendosthlave, accompagné de Calocyr, 
marcha sur la Bulgarie à la tête de soixante mille hommes. Le roi 
Pierre alla à sa rencontre avec trente mille, et fut battu aux rivages 
du Danube. Désespéré de sa défaite, il est surpris par le mal caduc, 
et, peu de jours après, meurt à Dristza, place forte de la Bulgarie, 
où il s'était renfermé avec les débris de son armée. 

A cette nouvelle, l'empereur fit partir pour leur royaume les 
deux fils de Pierre, Borisès et Romanus, qu'il tenait en otage, leur 
donnant un secours pour prendre possession de la couronne^ de leur 
père, et comprimer les révoltes qui venaient d'éclater dans plusieurs 
endroits de leur pays. Les auteurs de ces révoltes étaient les quatre 
frères Comitopoulos, fils du plus riche seigneur de la Bulgarie. Profi- 
tant du désordre causé en cette contrée par l'invasion des Russes, 
et la mort du roi Pierre, ils s'étaient faits un grand nombre de parti- 
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saDs pour s'emparer de la couronne de celui-ci. Ses héritiers légi- 
times eurent le dessus, et se mirent en devoir de chasser les Russes 
de leur royaume. Le sort des armes leur fut contraire. Ils furent 
faits prisonniers, chargés de fers et menés en captivité à Persl- 
lava^), leur propre capitale, dont les Russes venaient de s'emparer. 
Nicéphore, chagriné de ce grand malheur, se disposait à venir les 
délivrer , mais il mourut de tristesse. 

Zimiscès, qui succéda à l'empereur Nicéphore, Tan 971, fil 
dire au chef des Russes, qu'ayant reçu de son prédécesseur la ré- 
compense promise pour ses services en Bulgarie, il ne lui restait 
plus rien d'autre à faire que de retourner en son pays. Sphendosth- 
labe, auquel Calocyr avait promis la possession de la Bulgarie, dès 
que par ses forces il serait monté sur le trône de Constantinople, dit 
fièrement à l'envoyé de l'empereur, qu'il irail lui-même porter la 
réponse à son maître. 

Zimiscès, justement irrité de cette arrogance, ne tarda pas à 
se préparer à la guerre. Il forma une armée des troupes de l'Asie, 
et en donna le commandement à Bardas Sclérus^ son beau frère ^ et 
l'un de ses meilleurs généraux. Il lui ordonna de former un cordon 
sur les frontières de la Bulgarie pour couvrir la Thrace, et d'y passer 
le reste de l'année, et l'hiver de l'année suivante , voulant lui-même, 
au printemps prochain, se mettre à la tête de son armée, destinée 
contre les Russes. Ceux-ci, dès qu'ils apprirent que les troupes im- 
périales étaient en marche, débouchèrent par les défilés du mont 
Hémus, avec une armée de trente raille hommes, ayant pour auxi- 
liaires des Bulgares, des Patzinaces et des Hongrois. Après avoir tra- 
versé la Thrace, qu'ils mirent à feu et à sang, ils vinrent camper 
près d'AndrinopIe, où Sclérus s'était enfermé, parce qu'il n'avait 
que dix mille hommes, et voulait suppléer par la ruse â ce qui lui 
manquait de forces. Il fit semblant de trembler à la vue de ses en- 
nemis, qui le défiaient sans cesse. Il fait le sourd à leurs bravades, 
et laisse brûler sous ses yeux toutes les campagnes des alentours, 

1) Cette tille est connue aujourd'hui sous le nom de Prulava^ qui est le siège 
d'un Eyeché. 
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sans faire aucun mouTement. Les barbares , persuadés que c'était la 
crainte qui le tenait enchaîné dans la ville, commencèrent â n'avoir 
plus ni précaution, ni discipline. Ils passaient les jours à insulter 
les assiégés , et les nuits à danser au son de leurs flûtes. 

Sclérus, les voyant continuer dans leur assurance, plaça pendant 
la nuit une b<mne partie de ses troupes en embuscades. A la pointe 
du jour il fait sortir de la ville son lieutenant Jean Alacas, homme de 
tête et de main, avec un corps de cavalerie. Il lui ordonna de s'ap- 
procher de l'ennemi comme s'il s'agissait de le reconnaître, de faire 
quelque résistance , s'il était attaqué , mais tourner le dos au bout de 
quelques moments, en bon ordre, toujours au petit pas: de battre en 
retraite, de tourner le visage de temps en temps, et de faire halte 
pour attirer, par cette manoeuvre, l'ennemi vers les embuscades. Alors 
seulement il devait rompre ses rangs, et à toute bride prendre la 
fuite en désordre. Les barbares formaient trois camps. Les Russes 
et les Bulgares campaient ensemble. Les Hongrois et les Patzinaces 
séparément. Le hasard voulut que Jean Alacas eût affaire d'abord 
aux Patzinaces. Dès que ceux-ci se débandèrent pour s'abandonner 
à la poursuite des fuyards, Sclérus, qui se trouvait en personne en 
ce lieu, sortit de l'embuscade et se rangea en bataille. Pendant que les 
Patzinaces se rallient, Sclérus les attaque avec furie par devanl, tandis 
qu'un autre corps les attaque par derrière. Se trouvant ainsi envelop- 
pés, ils sont taillés en pièces, et il n'en échappa qu'un très petit nom- 
bre, qui va jeter Tallarme dans le camp de leurs alhés. Sclérus, sans 
perdre un moment, marche contre les Russes et les Bulgares, aux- 
quels venaient de s'unir les Hongrois. Les barbares, saisis d'une ter- 
reur panique, prennent la fuite et se laissent massacrer sans se dé- 
fendre. Une telle brillante victoire, d'après le témoignage de Léon 
le Diacre, ne coûta la vie qu'à cinquante -cinq soldats, et il eut seu- 
lement un grand nombre de blessés, tandis que les barbares per- 
dirent vingt mille hommes. C'était une revanche que depuis plu- 
sieurs années se promettait l'armée impériale.. 

Les Russes cependant, malgré leur déroute, continuaient à être 
maîtres de la Bulgarie, tandis que Zamiscès voulait les en chasser, et 
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réunir cette contrée à l'empire. Il passa l'hiter de Tanner 072 à 
équiper une floUe^ dont il donna le ccmimandeinent au protovestiaire 
Léon à rapproche du printemps, en lui ordonnant d'aller jeter 
s Pancre à l'embouchure du Danube pour couper aux Russes la re- 
traite du côté de la mer noire. Peu de jours après, l'empereur par- 
tît de ConstantiiK)ple à la tête de la plus belle armée qu'cm eût mise 
sur pied depuis longu^ années. 

Le i3 avril, jûW de jeudi saint, Perslaya fut prise d'assaut, et 
abandonnée à la fureur du soldat. On y massacra les hommes et on fît 
prisonniers les femmes et les enfants. On trouva dans une maison 
Borisès, roi des bulgares, avec sa femme et ses deux fils. Quoique 
captif des Russes, il portait les enseignes de la royauté. On l'amena 
à l'empereur, qui le reçut avec bienveillance, lui donnant le titre de 
roi, et l'assurant qu'il n'était que l'ennemi des Russes, de la domi- 
nation desquels il voulait délivrer les Bulgares. 

En effet sur le champ il fît mettre en liberté les prisonniers 
Bulgares, leur permettant de se rendre, où ils voudraient. Après avoir 
célébré la fête de Pâque, Zamiscès partit pour aller assiéger Dristza, 
où s'était renfermé Sphendosthlabe. Cette ville subit toutes les ri- 
gueurs d'un vigoureux siégé, sans vouloir se donner à l'ennemi, qui 
lui offrait de capituler. Après deux sanglantes batailles, qui furent 
livrées devant ses murs, et j^rticulièrement après la seconde, qui fut 
donnée le 25 juillet, et dans laquelle périt la plupart des Russes, 
Sphendosthlabe, voyant tous ses projets ruinés sans ressource, réso- 
lut enfîn de demander la paix à l'empereur aux conditions suivantes; 
«Que à l'avenir il serait considéré pour ami et aUié de l'empire. 
«Qu'il rendrait Dritza et tous ses prisonniers, pourvu qu'on lui lais- 
«sât libre la sortie de la Bulgarie, en lui fournissjmt les vivres, et 
«qu'il fût pernïis aux Russes de venir fan^e le commerce à Con- 
«stantittople comme ils le fiaiiâaienl auparavant.» L'empereur, las d'une 
guerre si meurtrière, accepta tontes ces conditions, et fît la paix. 

Après le départ des R«sses, Zamiscès retourna en triomphe à 
Constantinople. Après avoir rendu ses grftces au Tout-Puissant dans 
l'église de Sainte -Sophie, il fit suspmdre dans la voûte principale 
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une magntlique couronne, qui avait serri aux rois de Bulgarie. 
Beniré dans son palais, il y fit venir le dernier roi Borisès, el lui or- 
donna d'ôter les insignes, qui étaient la couronne d'or, la tiare 
de lin lia, et les brodequins rouges. L'ayant ainsi dépmiillé même des 
insignes de la royauté, il lui conféra la dignité de maître de la milice. 
Son frère Romanus 6it kit eunuque. La Bulgarie fut soumise de fait 
à l'empire tant que Zamiscès vécut 

La mort de cet empereur, arrivée en 976, lit concevoir anx 
deux princes Bulgares l'espérance de remonter sur leur trône. Us 
quittèrent secrètement Gonstantinople. Borisès, habillé â la grecque, 
en traversant une forêt, fut massacré par un Bulgare, qui le prit 
pour un Grec. Romanus, plus heureux, gagna la Bulgarie, mais reoon. 
çant i ses droits, il se soumit â ceux qu'il trouva maîtres du paya. 
Ceux-ci étaient les quatre frères Comilopoulos, dont nous avtHis 
parié plus haut. Ils s'appelaient David, Moïse, Aaron et Samuel. Les 
Bulgares les élirenl pour gouverner leur pays, tous les quatre réunis. 
David mourut presque aussitôt. Moïse assiégeant la ville de Serres^) 
en Macédoine, fut lue d'un coup de pierre. Aaron soupçonné de fa- 
voriser les Byzantins, ou plutôt de vouloir régner seul, fut assassiné 
par soB frère Samuel, qui fît aussi périr ses enfants. Deux cependant 
échappèrest à la mort: Ladislas, fut sauvé par Radomir, fîls de 
Samuel, et Aiousien, encore enfant, fut secrètement porté à Gon- 
stantinople, où il vécut long temps inconnu. Samuel, resté seul, prit 
le litre de roi. Doué d'un esprit ardent etibelliqueux, il se hâta de faire 
des courses en Thrace, eu Macédoine et en Thessalie. Il poussa ses 
conquêtes jusqu'en Dalmatie, o>d il acheva de ruiner la ville natale 
de Dioclétien "} , déjà détruite par les Esclavons. II pénétra ensiàte 
dans le Peloponèse, dont plusieurs places tombèrent en son pouvoir. 
De là il se rendit à Larisse, capitale de la Thessalie*), dont il trans- 
porta en Bulgarie les habitants, enrôlant dans ses troupes ceux qui 
étirient en état de porter les armes. 



I) Celte Tille existe encore mijourd'kui, et riTslise avec Silooique. 

3) On en roit encore les niiDea près la ville de Pola. 

3} Elle est aussi de ues jours te abri lieu de mtle riche proiince. 



60 Abrégé 

Le successeur de Zamiscès, Basile, surnommé le Bulgare- 
ctone, se décida l'an 981 d'aller en personne punir Samuel, qu'il 
considérait comme un sujet rebelle. Arrivé devant la ville de Tria- 
ditza, quMl roulait assiéger, il dut honteusement retourner à Con- 
stantinople par suite de la trahison du patricien Condostéphane. Ce 
général, aussi méch;mt qu'ambitieux, ayant réfléchi, que si Basile 
réussissait dans cette première expédition , il prendrait du goût pour 
la guerre, et par conséquent il commanderait lui même ses ar- 
mées, ses généraux perdant ainsi beaucoup de leur considération et 
de leur pouvoir, résolut de faire échouer l'entreprise de son empe- 
reur. En effet ce mauvais succès de ses premières armes ralentit 
l'ardeur guerrière du jeune empereur pour quelques années, car ce 
ne fut qu'en 999 qu'il reprit les armes contre les Bulgares, se met- 
tant à la tête de ses troupes, à la place de ses lieutenants, toujours 
battus. 

Pendant cet intervalle S;imuel ne cessa pas ses courses en 
Thrace et en Macédoine, dont les places fortes venaient d'être visi- 
tées par l'empereur pour s^assurer de leur état, et particulièrement 
de Thessalonique, la moderne Salonique, capitale de la Macédoine, 
qui avait été menacée par le roi des Bulgares. Samuel y revint en 
996, et dans une embuscade, tua le fils du gouverneur der cette 
ville, et le gouverneur même qui sortit pour venir au secours de son 
fils. Basile, à cette nouvelle, fit partir immédiatement pour Thessa- 
lonique le patricien Nicéphore Vranas, qui, en y arrivant à la hâte, 
apprit que Samuel avait pénétré en Grèce avec le projet <le rava- 
ger le Peloponèse et l'Achaïe. Il alla donc le chercher, et campa 
sur les bords du Sperchius, vis-à-vis des Bulgares, campés sur l'au- 
tre côté. Ce fleuve, grossi par les pluies, était alors débordé, et par 
conséquent semblait infranchissable. Vranas néanmoins ne se dé- 
couragea pas devant cet obstacle, et, ayant fait sonder ce fleuve, 
trouva un endroit guéable, par lequel il fit passer son armée pendant 
la nuit. Sur le champ il tomba sur les Bulgares, qui dormaient tran- 
quillement, etles massacra presque tous. Samuel et son fils, dange- 
reusement blessés, se sauvèrent en restant couchés comme morts 
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parmi les cadavres^). Ils y restèrent tout le jour, et seulement la 
nuit purent gagner le montages de PElolie, d'où ils se rendirent, par 
le Pindus, en Bulgarie. 

De retour chez lui, Samuel fut chagriné d'apprendre de la 
bouche même de sa fille, qu'elle était virement éprise du jeune Achot, 
fils d'un des principaux dignitaires de l'empereur Basile, et prison- 
nier dans sa cour. Samuel lui ayant refusé ce mariage, elle lui dit 
de vouloir se donner la niort ne pouvant plus vivre sans se marier 
avec Achot. Le coeur p^jternel de Samuel fléchit à cette menace, et 
accepta pour son gendre un ennemi, amant de sa fille. Croyant se 
l'attacher d'avantage par une marque de confiance, il lui donna le 
gouvernement de Dyrrachium, pour où il partit avec^on épouse. 
Cette importante ville , d'où dix siècles avant Jules César était parti 
pour aller battre aux champs de Pharsale son rival Pompée, tombé au 
pouvoir des Bulgares, rendit ceux-ci maîtres de la navigation d'une 
grande partie de l'Adriatique. Samuel fut très mal récompensé de sa 
bonté, et de sa confiance, car il perdit sa fille, et la plus importante 
de ses conquêtes en Dalmatie. Achot, ayant inspiré à sa femme ses 
propres sentiments, ne fut pas plutôt dans son gouvernement, que 
s'embarquant avec elle sur un des navires grecs, qui côtoyaient le 
rivage, se rendirent tous les deux à Constantinople. L'empereur les 
accueillit avec une grande bienveillance, et honora Achot de la di- 
gnité de maître d'offices, en nommant sa femme dame de compagnie 
de l'impératrice Hélène. ^ 

Tandis qu' Achot, par son affection à l'empire, trahit son beau- 
père, d'autres trahissent l'empereur en faveur des Bulgares, dans 

1) Il est à notre connaissance personnelle un exemple frappani de ce prodige de la 
nature humaine. Le général Napier, mort depuis deui ou trois ans, et frère de Tamiral 
de ce nom, ayant été blessé mortellement à la bataille de Waterloo,, d'un coup de baïon- 
nette , il était capitaine d'infanterie , y resta couché parmi l^s morts pendant deux jours> 
en état d'éyanouissement, par la grande perte de sang, qui le fit considérer pour mort. 
Il ne dût la yie que à un sergent, qui s'étant rendu au champ le troisième jour pour 
enleTer les cadavres, en souleyant le corps de Napier, s'aperçut que celui-ci avait ouvert 
les yeux. Soigné de sa blessure, il lui resta pour toute sa vie une exti-éme pâleur, qui 
lui donnait Tair d'un cadavre. Nous l'avons connu en iSÎS aux îles Ioniennes, Colonel 
commandant de Céphalonie, et c'est de sa bouche que nous tenons ces détails. 
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leur proïtt^e intérêt, ou par esprit de rer^eance. Paul, surnommé le 
Bègue j un des premiers habitants de Thessalomque , et Malachin, 
protospathaire de l'empire, furent accusés d'avoir une correspoiuiance 
secrète avec les Bulgares. Basile, pour toute punition, se borna à faire 
venir le premier à Constantinople, avec défense d'en sortir, et d'exi- 
ler le second au fond de la Tbrace. A la nouvelle que l'empereur 
venait de découvrir les perfides qui voulaient le trabir, les habitants 
les plus distingués d'Andrinople s'allarmèrent , et pour éviter leur 
punition, se sauvèrent en Bulgarie. 

Basile, ayant toujours sa pensée sur ce pays, voulut s'assurer 
par lui même de son état, partant en 999 avec quelques troupes pour 
Pbilippopoli. S'étant approché i Triaditza, il ruina les chât^ux, qui 
se^ trouvaient à Telitour, et reprit la route de Constantinople, après 
avoir laissé à Pbilippopoli le patricien Théodorocane , chargé de gar- 
der cette frontière contre toute attaque des Bulgares. L'année sm- 
vante il envoya une grande armée au-delà du mont Hémus, sous les 
ordres du général Nicéphore Xiphias, qu'il fit rejoindre par Théodo- 
rocane. Ces deux habiles chefs entrèrent en Bulgarie, et la rava- 
gèrent jusqu'aux bords du Danube, sans que Samuel eût osé leur 
faire résistance. Ils reprirent même la ville de Perstlawa, dont les 
Bulgares s'étaient de nouveau emparés à la mort de Zamiscès, et ap- 
portèrent un riche butin à Constantinople. 

Cet heureux succès de ses généraux décida Basile à prendre 
lui même le commandement de ses armée^s contre les Bulgares, déjà 
assez affaiblis, et se mit en marche pour Thessalonique au commen- 
cement du XI siècle, l'an 1001. A cette époque, presque toute la 
Macédoine était occupée par les Bulgares. Le commandant de la ville 
de Berhée ^), nommé Dobromir, ouvrit ses portes à l'empereur, qui 
récompensa sa lâcheté en le nommant proconsul. Par contre le 
commandant de Serres, Nicolùz, résista long temps, et défendit la 
ville de Serrés, tant qu'il put espérer d'être secouru. 

Basile, en considération de la valeur de Nicohtz, l'honora de la 

1) De nos jours, eette TiUe et celle de Serres sont de même importai^es par leur 
commerce du tebac et du ceton fu'elles font ayec Vienne. 
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dignité de patrice, au lieu de le garder commô prisonniw, et Pemmena 
avec lui à Coastantinople , où il retourna après avoir laisssé de fortes 
garnisons enJHacédoine. Mais ce chef Bulgare, préférant Futilité de sa 
patrie, et la fidélité à son prince, à toutes les dignités de l'empire 
grec, s'évada de Constantijiople, et regagna la Bulgarie en persuadant 
à Samuel, qu'il pourrait aisément reprendre Serres. L'empereur, in- 
formé que Samuel assiégeait Serres, y accourut en toute hâte, et 
l'obligea de lever le siège, après un meurtrier combat, où Nicolitz 
fut fait prisonnier. Cette fois -ci il fut mis aux fers et enfermé dans 
une prison à Constantinople, Basile lui ayant fait grâce de la vie. De 
Serres l'empereur se rendit en Thessalie et en chassa les Bulgares, 
qui possédaient plusieurs places. De retour en Macédoine, il prit d'as- 
saut la forteresse de Bodéne, bâtie sur un roc escarpé. 

Tous ces succès inspirèrent à Basile une nouvelle ardeur contre 
les Bulgares. Ainsi aux premiers jours du printemps de l'année 1002, 
il marcha pour la Bulgarie, et assiégea Bidyne, ville forte et bien 
défendue, qu'il ne prit qu'au bout de huit mois. Pendant que l'em- 
pereur s'occupait de ce siège, Samuel, à la tête d'un corps de trou- 
pes légères, alla surprendre Andrinople, où il avait sa secrète intel- 
ligence, le jour de l'Assomption, et la quitta en emportant avec lui 
un riche butin. De son côté Basile, dès qu'il fut maître de Bodyne, 
reprit la route de Constantinople par les montagnes de la Dardonie. 
Arrivé près de la ville de Scupes, aux bords de l'Axius, qu'on nomme 
aussi Bardarius, il aperçut de l'autre côté le camp des Bulgares, qui 
se croyaient en pleine sûreté, à cause de la profondeur du fleuve, 
grossi alors par des pluies torrentielles. Basile cependant, ayant dé- 
couvert un gué hors de la vue de l'ennemi, y fit passer une partie 
de son armée. Samuel, vivement attaqué lorsqu'il s'y attendait le 
moins, n'eut que le temps de se sauver en désordre, laissant à l'en- 
nemi ses tentes et ses bagages. Romanus, fils du dernier roi Pierre, 
et frère de Borisès, dont nous avons précédemment parlé, était le 
commandant de Scupes. Intimidé par cet heureux succès des armes 
de Basile, il lui livra la ville. En récompense on lui conféra la di- 
gnité de patrice, et on lui confia le commandenenl d'Abyde. Le sort 
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cependant se montra contraire à Basile devant le châteâii de Pernic, 
où il perdit un grand nombre de soldats sans pouvoir k forcer, mai- 
gré plusleuffB attaques qu'il dirigeait en personne. Cetle place était 
imprenable par sa situation, sa nombreuse garnison, et plus encore 
par la valeur et Pintégrité du commandant, le plus brave et le plus 
incorruptible de tous les officiers Bulgares. Il repoussa tous les as- 
sauts, rejeta les offres favorables que lui fit Pempereur pour le sé- 
duire, et l'obligea de lever le siège. Il est à regretter que les his- 
toriens de l'époque ne nous aient pas fait connaître le nom de cib 
brave guerrier, si dévoué à sa patrie, et si fidèle à son devoir. 

Basile, ayant arrêté définitivement la réduction de la Bulgarie, 
ne cessa point d'y travailler par de fréquentes invasions depuis 
l'an 1003 jusqu'en 1016. Cette dernière année commença par des 
forts tremblements de terre dans toute la Thrace, qui furent consi- 
dérés de mauvais augure pour la Bulgarie, où l'empereur passa avec 
son armée le 9 janvier de la dite année. Samuel , quoique plein de 
valeur et de prudence, se trouvait épuisé par des efforts continuels, 
et ne pouvait plus résister à un si puissant ennemi. Sa dernière res- 
source fut de faire creuser un large fossé, bordé d'une forte palis- 
sade, au débouché d'un défilé, par lequel Basile d'ordinaire entrait 
en Bulgarie. Il garnit ce rempart improvisé d'un grand nombre de 
troupes, et se transporta lui-même sur les lieux pour en disputer le 
passage aux troupes impériales. Les Bulgares, postés sur la croupe 
des montagnes voisines, assommaient à coups de pierres et de flèches 
ceux qui s'avançaient au bord du fossé. L'empereur, désespérant de 
franchir cet obstacle, songeait à se retirer. Il en fut détourné par 
le général Xiphias, qui lui conseilla de persévérer, en lui proposant 
de permettre qu'il exécutât un plan qu'il venait de former. Basile y 
consentit et resta sur place pour voir le résultat de cette manoeu- 
vre de Xiphias. Celui-ci, se mettant à la tête d'un corps d'infanterie, 
tourne une haute montagne, qui flanquait le champ de Samuel, et 
va tomber par derrière surjes Bulgares, qui, saisis d'effroi à cette 
attaque inattendue, prennent la fuite. Xiphias en fait un horrible 
massacre. L'empereur alors s'avance, franchit le fossé, détruit la 
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palissade, et poursuit le reste des Bulgares, dont le plus grand nom- 
bre tombe en captivité. Samuel put se sauver, grâce à h valeur de 
son fils, mais avec de grandes difficultés, dans un ehâteau voisin. 

Basile, après ce triomphe dû au talent stratégique de Xiphias, 
ravagea le pays et occupa plusieurs places, n'osant cependant en- 
treprendre le siège du château où se trouvait enfermé Samuel, à dé^ 
faut de forces suffisantes. Embarrassé du soin de quinze mille pri- 
sonniers, qii'il tramait à sa suite, pour s'en défaire, il usa d'un moytn 
barbare, qui montre en lui une cruauté froide et réfléchie. Il parta- 
gea ces malheureux en compagnies de cent hommes, faisant crever 
à tous les yeux, à l'exception d'un seul par compagnie, auquel il fit 
arracher un seul oeil, pour servir de guide à ses camarades, et il les 
renvoya dans ce pitoyable état à leur Seigneur. Samuel à ce spec- 
tacle révoltant, percé au coeur d'une douleur mortelle, et frappé 
d'horreur, tomba évanoui. Il ne reprit ses sens qu'avec un batte- 
ment de coeur si violent, qu'il en mourut au bout de deux heures. 

Il eut pour successeur son fils Gabriel, nommé aussi par les 
Bulgares jRadomtr, né d'une captive de Larisse. Ce prince ne régna 
qu'un an, ayant été tué à la chasse par Ladtslas, fils d' Aaron Comi- 
topulo, auquel il avait sauvé la vie, menacée par Samuel, comme nous 
Pavons déjà fait remarquer en parlant des frères Comitopoulo. Ainsi 
l'ingratitude et l'assassinat lui servirent de marches pour monter sur 
le trône. Il osa même faire savoir à l'empereur, qu'étant monté sur 
le trône de la Bulgarie , par son droit de naissance , il était prêt à 
remplir les promesses de soumission et d'obéissance que son prédé- 
cesseur avait faites, sans cependant avoir eu jamais l'intention de les 
mettre en exécution. Basile en réponse lui adressa un acte, scellé 
de son sceau, qui contenait les conditions qu'il exigeait de lui. 
Ladislas, de son côté, lui envoya son acte de soumission, signé de sa 
main et par ses boyards. 

Malgré des engagements si solennels, Ladislas se préparait en 
grand secret exécuter une entreprise contre l'empire. L'empereur, 
averti de cette mauvaise foi, repasse la frontière, ravage toute la Bul- 
garie, fait crever les yeux à tous les Bulgares qui tombent entre ses 

5 
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mains, et s'avance jusqu'aux murs d'Achride, l'ancienne Lychnide, 
m Macédoine, derenue la capitale de la Bulgarie, où ses rois dépo- 
saient leurs trésors. 

Xipbtas, cet habile général de l'empire, avait réddffl toutes les 
places du territoire de Triaditza , à Fexception du château de Per- 
, nice, que l'empereur avait attaqué en personne quatorze ans avant. 
Basile y revint l'an 1016, et l'assiégea pendant trois mois inutile- 
ment. Après avoir perdu beaucoup de monde , il se retira à Mosy- 
nopolo, où il passa l'hiver. Il recommença la campagne au print^nps 
de l'année suivante 1017, et alla en Macédoine assiéger Castorie^), 
qui lui opposa une forte résistance. Pendant ce siège l'empereur 
apprit que les Patzinaces songeaient à passer le Danube pour se 
jjoindre aux Bulgares, et que ces deux peuples alliés se disposaient 
à se jeter sur la Thrace. Il leva sur le champ le siège, et courut 
pour s'opposer à cette invasion. Basile, informé que les Patzinaces, ne 
s'etant pas mis d'accord avec les Bulgares, avaient repassé le Danube, 
arrêta sa marche, et s'empara du château de Séténe, dont le feu roi 
Samuel avait fait un entrepôt de vivres pour la subdstance de 
ses armées. 

Quelques jours après, à la nouvelle que Ladislas s'avançait 
contre lui, et <)u'il n'était pas trop éloigné, Basile fit partir un petit 
corps de troupes légères pour aller faire une reconnaissance. Ladi- 
slas, instruit de ce mouvement, s^arrêta dans une embuscade. L'em- 
pereur, averti du danger que courait sa troupe, monta immédiate- 
ment à cheval, et, sans donner aucun ordre, courut vers l'embuscade 
en disant : Qui a du coeur me suive. Les éclaireurs de Ladislas 
le voyant renir, retournent en toute bride chez leur maître en criant: 
Votct César ^). Ce mot seul jeta la frayeur dans toute 4'armée Bul- 
gare. Ladislas fiit le premier à fiiir. Diogéne alors, le commandant 

i) Cette Tille de nos jours même est une de plus importantes de la Macédoine. 

2) Cedrénus rapporte que les Bulgares se mirent à crier: BcCetre Kaioap {Vejite Ces- 
sât). Diican^ traduit ces mots en latin Ecce Cassa/r^ en y ajoutant ce qui suit: —- «qvo 
«loco Scylitzes ait B&CeiTc Kaioap Gatii dixissent: Foict*, Tel Fecf Caesar^ quasi tox haec 
«Gallica, uti ab Aurelianoribus pronuntiatur^ apud Bulgaros tum obtinuerit.» Aussi si ce 
n'est pas une faute du copiste de CedrénuB; nous pensoss qu'il a écrit BtdciTc KaCoop. 
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du corps des troupes légères, les poursuit, et en fait m grand car- 
nage, s^emparaut des cheraux et des équipages de Ladislas. L'empe- 
reur, satisfait de ce triomphe, dû i son courage, rentra à Constanti- 
nople, le 9 janvier 1018, à la tête de son armée chaînée de butin. 
Ladislas, profitant de son éloignement, alla attaquer Dyrrachiuni* 
Il se flattait de se rendre bientôt maître de cette importante ville, 
mais au contraire il fut tué devant ses murs, dans une sortie de la 
garnison. Sa mort offrit alors à l'empereur Basile une favorable occa- 
sion pour achever la conquête de la Bulgarie, dont les habitants, fati- 
gués d^une guerre sanglante qui durait, sans interruption, depuis vingt 
ans, ne voyaient d'autre remède à leurs maux que de se soumettre à 
l'empire. Basile, informé de ces dispositions du peuple Bulgare, se mit 
en marche pour leur pays. Etant arrivé près d' Andrinople , le gou- 
verneur de Pernic vint le premier lui rendre hommage, et lui li- 
vrer cette place, qui avait précédemment résisté toujours à ses atta- 
ques. Il lui remit en même temps les clefs de trente- cinq châteaux, 
qui relevaient de son gouvernement. L'empereur, pour engager les 
autres â suivre l'exemplede celui-ci, le combla d'honneuvs, et lui 
conféra la dignité de Patrice. Sa générosité eut le succès qu'il dési- 
rait, et bientôt Basile, maître dç toute la Bulgarie sans coup férir, 
fît son entrée solennelle dans Achride, capitale de ce royaume, de- 
puis que les dçrniers rois avaient pénétré en Macédoine et en Dal- 
matie. Les habitants le reçurent avec de grands cris de joie, et son 
armée fut largement récompensée par lui, dès qu'il fut maître de 
toutes les richesses en argent, habits précieux et pierreries, qui se 
trouvîiient enfermés dans le trésor royal de cette ville. Il se retira 
ensuite en son camp, hors la ville, où vinrent tous les chefs Bul- 
gares à la tête de leurs troupes, lui prêter serment de fidélité. La 
veuve de Ladislas, accompagnée d'une nombreuse suite, y vint aussi. 
L'eHi|>ereur la reçut avec bonté, mais, n'étant pas sûr de ses sentiments, 
il la fit surveiller par la garde d'honneur qu'il lui donna, quoiqu'elle 



(Vidite Cessar), qu'en langue Slare veut dire Voyez César, ou bien en français Voici 
César. 
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lai eut envoyé uae lettre par l'intermédiaire de David, archevêque 
de la Bulgarie, à la mort de son mari, pour lui promettre sa sortio 
du royaume â certaines conditions. 

Les soupçons de l'empereur étaient fondés sur la fuite des trois 
CIs deLadistas, qui n'ayant pas perdu l'espoir de recouvrer le trône pa- 
ternel, ne voulurent se joindre i leur mère pour se soumettre à Ba- 
ale, et se réfugièrent aux sommets des montagnes Ceotauriennes. 
L'empereur envoya eontr'eux des troupes pour tes assiéger. Après un 
long siég«, voyant que toute résistance était inutile, ils se rendirent en- 
fin i Basile, duquel ils reçurent un honorable traitement. L'aloé fut 
rev^u de la dignité de maître de la milice, et les deux autres furent 
nommés paliices. Ainsi tout le monde s'était soumis i la fortune de 
Basile à l'exception de deux braves guerriers, qui, conservant dans 
leur coeur toute l'ancienne fierté des Bulgares, se tenaient fermes 
au Oiilieu des ruines de leur pays, et refusaient de baisser le front 
devant l'empereur d'Orient. C'étaient les deux généraux Nicolitz et 
Ibaze. Nous avons déjà parlé du premier, qui, renfermé dans une 
prison à CoDstantinople, les fers aux pieds; put cependant s'en éva- 
der. Après la mort de Ladislas, il s« fit chef d'nne bande qui mo- 
lestait sans relâche les troupes impériales. Poursuivi par elles, et se 
voyant presque seul, car de ses compagnons de fortune les uns 
avaient péri en combattant, et les autres l'avaient abandonné, il 
préféra se livrer de lui même à Basile , que d'être fait prisoniiitir. II 
vint donc de nuit au camp impérial, et, s'étant annoncé par son nom, 
il demanda à être conduit à l'empereur. Basile, irrité du mépris de 
Nicolitz pour ses faveurs repétées, refusa de le voir, et l'envoya pri- 
sonnier à Thessalonique. La fin de l'autre guerrier Ibazes fut assez 
malheureuse. S'étant réfugié sur le sommet d'une montagne de dif- 
ficile accès, où était bâtie une maison de plaisance des rois de Bulga- 
rie, et sa bravoure, étant connue par plusieuiî exploits, l'empereur en 
était inquiet. 11 résolut donc de se défaire de lui à tout prix. Ibaze 
périt victime d'un guet-à-pens que lui tendit un ancien compagnon, 
Eustalhe gouverneur d'Achride. Alors seulement Basile se considéra 
comme vainqueur de la Bulgarie, et célébra son triomphe en revenant i 
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Constantinople, où ce fut aux acclamations de sa population qu'il re- 
çut le surnom de Bulgarocthone. 

La Bulgarie, après avoir fait trembler les empereurs d'Orient 
sur leur trône, se trouva enfin soumise à cet empire pendant dix- 
neufs ans, depuis 1021 jusqu'en 1040. Annexée comme une pro- 
vince, elle fut gouvernée par des préfets. L'antipathie néanmoins 
des vaincus pour leurs vainqueurs, au lieu de s'éteindre, se réveillait 
de jour en jour, et elle éclata sous le règne de l'empereur Michel 
le Paphlagonien. Les vexations, exercées par l'avarice et la cupidité 
de son ministre favori Jean, auqael cet empereur oisif avait aban- 
donné le soin d'administrer l'empire, n'avaient pas moins contribué 
à la révolte de la Bulgarie que l'amour de l'indépendance nationale. 

L'empereur Basile avait eu la sage précaution de ne rien chan- 
ger dans la forme des impôts. Il les laissa subsister sur lé pied où 
ils. avaient été établis ^ous le règne de Samuel. Chaque charrue 
était taxée à un boisseau de blé, à un autre de millet, et à une pe- 
tite mesure de vin. Le ministre Jean, au lieu de faire payer cet im- 
pôt en nature, exigea de l'argent, et la Bulgarie se révolta. Le 
nommé Pierre Dolien, homme hardi et entreprenant, s'échappant de 
Constaûtinople où il était captif d'un de ses principaux habitants, 
traversa toute la Bulgarie ^ et disant qu'il était le fils naturel d'Aa- 
ron, frère du roi Samuel, fit soulever tous les Bulgares, qui le pro- 
clamèrent leur roi. 

Conduit en triomphe dans les principales villes iu royaume, 
les Bulgares, pour honorer son passage, massacraient tous les Grecs, 
qui s'y trouvaient. Le Heu où éclata cette révolte, faisait partie du 
gouvernement de Dyrrachium, et les troupes en garnison, moitié 
Bulgares et moitié Dalmales, se révoltèrent aussi, mais elles procla- 
mèrent pour roi Tichomir, simple soldat, estimé par sa bravoure et 
son expérience. La Bulgarie se trouva ainsi divisée en deux partis. 
Dolien, plus rusé que son rival, l'inrita à aller le rejoindre, et lui 
proposa le partage de la Bulgarie pour éviter les horreurs de la 
guerre civile. Tichomir, ne doutant qu'il lui tendait un piège, se ren- 
dit à cette invitation. 
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Dolien fit rassembler les troupes, et leur tiut ee cotrt, n^is 
énergique discours: «Je mets à vos pieds la couronne, et choisissez 
cde nous un maître. Le royaume n'admet pas de partage. Si vous 
cpréférez au neveu de votre roi Samuel Je soldat Tichomir, je la lui 
«cède volontiers. Mais si vous croyez que la couronne est mieux 
«placée sur ma tête, étouffez alors la semence des ta*oublas et des 
«divisions.» A. ces mots éclata un tumulte, et se fit entendre le cri 
universel, vive Dolien, tandis qu'on lapidait Tichomir. Le nouveau 
roi de la Bulgarie se mit alors en marche contre Thessaionique, où 
se trouvait Pempereur Michel. 

A cette nouvelle ce lâche prince, saisi d'efiroi, ne songe qu'à 
se sauver à Gonstantinople, abandonnant son trésor et ses équipages 
aux soins de Manuel Ibaze pour les transporter en sûreté. Celui-ci, 
étant le fils de ce Bulgare, qui &it victime d'un guetrapens de l'empe- 
reur Basile, au lieu d'aller à Gonstantinople^ va rejoindre naturelle- 
ment Dolien, qui, fatigué des opérations d'un siège devant Thessaio- 
nique, en chargea son général Alusien, et marcha contre Dyrrachium, 
dont il s'empara sans résistance. Dès lors presque toutes les villes 
de l'Achaïe, de l'Epire, et de la Thessalie se livrent à Dolien pwr 
haine contre l'abominable administration du ministre favori Jean. 

La discorde ayant éclatée parmi les Bulgares, occupés du siège 
de Thessaionique, à cause d'Aluskn, qui se révolta contre Dolien, 
en disant qu'il était l'héritier légitime d'Aaron, frôre^ du dernier 
roi Ladislas, l'empereur Michel retourna en toute diligence, et dis- 
persa les troupes d' Alusien» Ce rival de Dolien, dont par trahkon il 
avait fait crever les yeux, effrayé de cette d^oute inattendue, fit 
secrètement savoir à l'empereur, qu'il était prêt à se soumettre à 
condition qu'on lui assurerait un traitement honorable. Sa proposi- 
tion ayant été accueillie, Alusien se rendit à ^empereur, qui le 
nomma sur le champ mi^e de la milice. Michel, enhardi par ee 
succès heureux et inattendu, pénétra dans Tintèriew de la Bulgarie, 
dispersa l'armée d'Ibase, qu'il fit prisonnier, et pacifia tout le pays 
en y laissant un gouverneur. Ainsi finît la révolte de la Bulgarie, 
qui ne dura qu'une seule année. 
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Vingt quatre ans plus tard, c^est-à-dire en 1065, nous voyons 
les Bulgares figurer dans les meurtriers combats, que le gouyemeur 
de leur pays eut à soutenir contre Salomon, roi des Hongrois. La fi- 
délité cependant des Bulgares à/ l'empire d'Chîent fut poussée dercr 
chef à bout. Pan 1074, par Pinsatiable avarice de Nicéphoratzes, 
ministre favori de Fempereur Michel Parapinace. Dans leur déses- 
poir, ils s^adressërent au despote de Servie, nommé aussi Michel, et 
le conjurèrent de les tirer de l'esclavage en leur donnant pour roi 
son petit-fils Bodin. 

Ces propositions furent acceptées, malgré Talliance qui existait 
entre Tempereur d'Orient et les princes de Servie , depuis le règne 
de Constantin Monomaque. Bodin partit avec une escorte de trois 
cent Serves pour Prisdianes, ville près de Scupes, où Tattendaient 
lés plus notables des Bulgares. A son arrivée il fut proclamé roi de 
Bulgarie , mais il n^y régna qu'une seule année , ayant été complète- 
ment battu et fait prisonnier^) par Saronites, un des meilleurs géné- 
raux de Fempire. Coïncidence vraiment singulière! Deux fois la 
Bulgarie, dans Fespace d^un demi siècle, fatiguée des extorsions de 
ses maîtres, tenta de recouvrer son indépendance, et toùte$ les 
deux fois son soulèvement ne dura pas plus d'une année. 

£n 1096 les Bulgares des environs de Belgrade, en Servie, 
voyant arriver chez eux des guerriers armés en fer de pieds en cap. 
leur donner la chasse, et enlever leurs troupeaux, sonnent le tocsin 
de l'alarme, et prennent les armes contre ces guerriers inconnus, 
qui étaient les Croisés sous les ordres du comte Gantiers. Après des 
combats meurtriers, les Croisés, malgré la présence de leur chef su- 
prême, Pierre le moine, fiirent forcés de prendre la fuite à travers 
des forêts et des montagnes, laissant sur ces lieux un grand nombre 
de leurs compagnons tués et blessés, ainsi que leur caisse militaire. 
Dès que l'empereur eut connaissance de ces faits d'armes en Bulga- 
rie^ il envoya réprimander le chef des Croisés Pierre, pour les excès 



1) U jbit conduit par ordre de rempereur, en Syrie pour être gardé ayec plus de 
surété. Michel cependant, son aïeul, réussit à le faire enlerer par des nayigateurs Vé- 
nitiens, qui le ramenèrent en Serrie, où plus tard il régna. 



commis par ses soldats, et ordonna à Nicetas, goureroeur de la Bul- 
garie, de Eournir aux Croisés des rirres partout où ils passeraient. 

Malgré la longue soumission des Bulgares à l'empire, leur an- 
tipathie pour les Grecs ne s'était nullement éteinte. Ils eonToitaient 
toujours une occasion faTorâble pour reprendre les armes contre 
leurs oppresseurs. L'heure de l'indépendance sonna enfin l'an 1186, 
sous le règne de l'empereur Isaac l'Ange, grâce à son avarice et â 
son imprudence. Sa première femme étant morte, cet empereur 
épousa la fille du roi de Hongrie, appelée Marguerite. Voulant 
épargner son trésor, il s'avisa, pour fournir aux frais de ses noces, 
de charger les proyinces d'un nouvel impôt, qui fiit exigé avec toute 
la dureté et l'insolence ordinaires aux employés chargés de ce service 
public. Les Bulgares ne purent souf&ir cette vexation nouvelle. Le 
souvenir cependant de ce qu'ils avaient souSert sous Basile, le Bul- 
garochtone, les aurait peut-être contenus, sans la hardiesse et la ruse 
de deux individus, capables d'opérer une grande révolution. 

Pierre et Assan frères, issus des anciens rois de leur pays, al- 
lèrent trouver l'empereur occupé à chasser dans une ville de la 
Thrace, et lui demandèrent que désormais les Bulgares fussent enrô- 
lés sur le même pied que tes Grecs, et par conséquent eussent le 
même traitement, en leur cédant, comme propriété particulière, un 
territoire de peu de valeur sur le mont Ilémus. On leur refusa l'une 
et l'autre demande, ainsi qu'ils s'y attendaient, car leur intention 
n'était pas d'obtenir ce qu'ils demandaient, inàis d'irriter leur nation 
par le refus, afin de pouvoir la soulever. Comme ils se retiraient de 
l'audience en murmurant, Assan, ayant laissé échapper une parole peu 
respectueuse pour l'empereur, reçut un soufflet d'un de ses gardes. 
Outrés d'un afi'ront si sanglant, les deux frères sèment dans leur 
pays la colère dont ils sont animés. Toutefois n'y trouvant pas en- 
core assez d'ardeur pour la vengeance, ils s'avisent d'employer un 
artifice grossier, propre cependant i mettre en mouvement deses- 
irils simples et rustiques. Ayant fait bâtir -une église en l'honneur de 
aint Démétrius, patron de Thessalonique, très révéré en Macédoine 
t en Thrace, ils y rassemblèrent un grand nombre de mendiants 
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qu'ils payaient pour jouer le rôle de possédés du démon. Ceux-ci 
criaient d'une voix affi*euse, que le moment était venu de secouer 
le Joug d^une dominaiion tyrannique^ que le martyr Demétrius 
avait abandonné les Grecs j et quHl s^ était retiré chez les Bul- 
gares pour les seconder dans ce glorieux projet; qu^il fallait^ 
sans perdre de tempSy attaquer P empire , faire la guerre à ou* 
trance, et massacre sans pitié tous les Grecs ^ qui tomberaient 
entre leurs mains. 

La rage de ces forcenés simulés se communiqua aux Bulgares 
et aux Yalaques, qui venaient de faire cause commune. Les premiers 
succès des révoltés accréditèrent l'imposture. Ils prûrent alors tous 
les armes, et mirent à feu et à sang les environs du mont Hémus. 
Isaac marcha en personne à la tête de ses troupes pour attaquer 
celles de Pierre, qui venait de prendre le titre de roi de Bulgme. A 
son approche les révoltés, encore mal assurés de leur entreprise, re- 
gagnèrent leurs déClés. U était très difficile de les forcer dans ces 
retraites presque inaccessibles. A la faveur néanmoins d'un brouillard 
épais, qui les tint long temps enveloppés, les Grecs tombent sur eux, 
en y jetant l'épouvante, et les poursuivent jusqu'aux bords du Da- 
nube. Pierre, Ai^san et leurs principaux partisans passèrent le fleuve, 
et allèrent se réfugier chez les Patzinaces. 

L'empereur, croyant que les Bulgares n'oseraient plus se me- 
surer avec ses troupes, et se laissant tromper par leur promesses dis- 
simulées d'obéissance, ne songea plus qu'à son retour à Constanti- 
nople. Il n'y fut pas grand temps sans apprendre, que Assan, frère 
cadet de Pierre, était rentré en Bulgarie, suivi d'un grand corps de 
Patzinaces, et que toute la Bulgarie était en armes. Pour battre les 
révoltés il fit partir son oncle Jean Sebastocrator, un de ses meilleurs 
généraux. Celui-ci, ayant attiré dans les plaines de la Thpce les en- 
nemis, les battit et les dispersa. Ce grand succès donna de la jalou- 
sie à l'empereur, craignant que son oncle ne fut tenté de s'emparer 
de sa couronne. Il le rappela et le remplaça par Jean Cantacuzène, 
sfm beau-frère, ayant épousé sa soeiir, la princesse Irène. Le nou- 
veau général , décoré du titre de César ^ qu'on avait commencé de 
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donner à ceux qui étaient signalés comme successeurs au trftne, 
était brave et instruit dans la stratégie. Mais il était rain et présomp- 
tueux, ce qui rendait sa râleur sourent malheureuse. Apprenant que 
les révoltés se tenaient toujours sur les hauteurs des montagnes, il 
ne douta point que ce ne fût un effet de leur crainte. Se campant 
dans la plaine , û ne crut nullement nécessaire de se retrancher, ni 
de prendre aucune précaution pour la sûreté de son camp. Cette 
conGance téméraire eut les suites qu'elle devait avoir. Les ennemis, 
étant descendus pendant la nuit, tombent dans le camp, égorgent les 
soldats endormis, et massacrent ou font prisonniers ceux qui se don* 
nent â la Mte, sans avoir le temps de prendre leurs armes. Cantaco- 
zène, réveillé par les fajards qui se réfugièrent dans sa tente, les 
accable d'injures, les traitant de poltrons et de traîtres. Il monte 
snr son cheval arabe, saisit sa lance et son bouclier, courant à l'en- 
nemi au cri de : suivez mou Ne voyant pas où il allait , à cause de 
l'obscurité, il est entraîné par la foule des fuyards, et fuit lui-même 
à toute bride. Les Bulgares pillent alors à leur aise le camp impé- 
rial, dont les drapeaux tombent dans leurs mains. Pierre et Assan^ 
s'emparant des bagages du César Cantacuzëne , endossent ses vestes 
de pourpre, et affublés de ce costume, se font voir i leurs soldats, 
qui les en félicitent par de grands cris de joie. 

L^année suivante 1187 Isaac résolut d'aller en personne combat- 
tre les Bulgaro-Valaques. Ceux-ci, ayant des forces inférieures, prirent 
le parti de fatiguer l'empereur par de légères escarmouches, sans se 
présenter jamais à un grand combat. Instruit de leur projet, et ne 
pouvant être atteints grâce, à la légèreté de leurs petits chevaux, les 
fantassins Bulgares étant habitués de sauter en croupe , Isaac résolut 
de pénétrer en Bulgarie , et de venger sur ce pays les ravages que 
ses habitants lui avaient faits en Thrace. Les neiges cependant et les 
frimas, qui se font sentir de bonne heure en ces contrées, l'obligè- 
rent de faire cantonner ses troupes, et de retourner à Constantinople 
avec la cavalerie pour y passer l'hiver. 

Aux [premiers jours du printemps de l'an 1188, l'empereur re- 
vint se joindre â ses troupes cantonnées. Mais au bout de trois mois. 
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ne poni^nt s'emparer de la forteresse de Lobitea, qu'il avait assiégé, 
il reprit le chemin de Constantinople, après avoir fatigué inutilement 
ses troupes par des courses dans l'intérieur de la Bulgarie. Ce fut 
dans une de ces courses cependant que les troupes impériales enle- 
vèrent la femme d'Assan. Ce prince fut forcé de conclure une trêve, 
et de donner pour otage un des frères de sa femme. 

Cette trêve, étant expirée Tan H92, les Bulgares et les Vala- 
i ques, réunis aux Comans, recommencèrent à ravager les provinces 

voisines du Iknube. Isaac marcha en Thrace, s'avança audelà d'An? 
chiale, et s'approcha du mont Hémus. Il se flattait d'entrer facile- 
ment en Bulgarie, mais il y trouva les places en meilleur état qu'il 
ne se Tétait imaginé. Les murailles et les tours réparées de nouveau, 
pouvaient faire une longue résistance. Les barbares, aussi légers que 
les chèvres, se tenaient sur les hauteurs des montagnes sans se ha- 
sarder dans les plaines. Sur ces entrefaites il fut informé que lei^ 
Patzinaces passaient le Danube pour venir au secours des Bulgares. 
Aussi se décida-t-il de quitter le pays au bout de deux mois. Instruits 
de la retraite de l'empereur, ses ennemis laissèrent déboucher son 
avant-garde sans nullement la molester, leur projet étant de tomber 
sur le corps d'armée, où se trouvait Isaac avec tous ses grands di- 
gnitaires. En effet, lorsqu'ils le virent engagé dans les défilés, ils de- 
scendirent des montagnes pour l'écraser, en poussant de grands cris. 
L'infanterie gravissait les hauteurs pour les chasser, mais accablée 
d'un orage de pierres, de flèches et de javelots, elle fut bientôt obli- 
gée de regagner le vallon. C'est ici que les Bulgares massacraient 
les soldats comme on tuerait un troupeau enfermé dans un parc. La 
troupe alors se débanda, chacun songeant.* s'échapper de ce mau- 
vais pas. L'empereur y perdît son casque et se sauva grâce aux ef- 
forts de ses offiders. 

Enorgueillis de cette victoire , les Bulgares et les Valaques se 
répandirent. Tannée suivante 1493, dans la Thrace, en ravageant 
tout le pays, où ils passaient. Ils saccagèrent Ancbiale, s'emparè- 
rent de Varna, détruisirent une grande partie de Triaditza, et pillè- 
rent Nisse. L'empereur, indécis sur l'endroit où il fallait envoyer 
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ses troupes, les enïoya simultanément sous les ordres de pli^ieurs 
généraux sur tous les lieux occupés par Tennemi. Les Grecs eurent 
d'abord du succès. Anchiale et Varna furent reprises et fortifiées. 
Mais bientôt les barbares eurent le dessus. A cette nourelle Isaac, 
jugeant nécessaire sa présence au camp, marcha vers Philippopolis, 
où toutes ses troupes étaient réunies. Ses généraux arrêtèrent les 
courses des Bulgare -Yalaques, et étouffèrent à son début le mouve- 
ment des Serves, qui, profitant des circonstances, attaquèrent les 
places de la frontière! L'empereur reprit le chemin de sa capitale 
après avoir laissé à Philippopolis pour gouverneur Constantin Ange, 
' $on couân, jeune officier plein de vigueur et de fierté. £n effet sa 
yigilance et son activité arrêtèrent désormais les courses dévastatri- 
ces des barbares. 

Pierre et Assan , toujours sous les armes et prêts à fondre en 
Thrace, furent souvent surpris par ce brave capitaine, qui ne leur 
donna pas un moment de repos, et se fit craindre même plus qu'on 
ne redoutait Pempereur. Ils restèrent donc tranquilles chez eux. Mais 
dès qu'ils aprirent que Pempereur venait de lui faire arracher les 
yeux pour le punir de sa rébellion, Pierre et Assan, affranchis de 
toute crainte, rentrèrent en Thrace, ravagèrent le territoire de Phi- 
lippopolis et de Triaditza, s'avançant jusqu'à Andrinople, sans que 
les troupes impériales pussent les en empêcher. 

L'année suivante 1194 fut encore plus malheureuse pour le 
vieil empereur Isaac. S'étant décidé d'aller en personne contre les 
Bulgaro-Yalaques, il leva une grande armée et soudoya un grand nom- 
bre de troupes auxiliaires. Il s'adressa même à son beau*père Bella, 
roi de Hongrie pour avoir de lui un secours, et quitta Constantinople 
avec la ferme résolution de ne plus y revenir sans avoir d'abord ré- 
duit à l'obéissance Popiniâtre ennemi, de l'empire. Le malheureux 
ne pouvait prévoir qu'il allait être détrôné par son frère Alexis. A 
la suite de cette révolution fraternelle, qui se fit sans qu'elle coûtât 
une seule goutte de sang, les Bufgares et les Yalaques s'avancèrent 
jusqu'à Serres en Macédoine , taillèrent en pièces les troupes qui s'y 



Historique. T1 

trouvaient, en faisant prisonnier leur commandant, et prirent plu- 
sieurs châteaux. 

De retour en leur pays avec un immense butin, Pierre et Assan 
répondirent avec hauteur aux ambassadeurs que le nouvel empereur 
Alexis leur envoya pour traiter de la paix , proposant des conditions 
si honteuses qu'on ne pouvait les accepter sans flétrir à jamais Phon- 
neur de Pempire. Alexis, irrité de leur insolence, fit partir, à la tête 
d'une nombreuse armée, son gendre Isaac, qui passait pour un bon gé- 
néral, avec l'ordre de battre les Bulgares. Assan le battit et le fit pri- 
sonnier. Cette nouvelle victoire, qui eut lieu en 1196, dégarnit la 
Macédoine de toute troupe impériale, et permit à Assan de retourner 
en Bulgarie, où il trouva la mort, qu'il avait bravée en tant de ba- 
tailles. Ayant amené avec lui le prisonnier Isaac, celui-ci s'était 
aperçu que l'officier Iwan, qui ressemblait au prince Assan par le dé- 
règlement de ses moeurs, et par une audace déterminée, jouissait au- 
près de lui de la familiarité la plus intime. II forma donc le projet 
de se procurer la liberté par son intermédiaire. Dans ce dessein il 
commença à le corrompre, et il l'excitait à se défaire d'Assan, lui fai- 
sant naître au coeur la persuasion que la mort de ce tyran lui don- 
nerait la couronne de la Bulgarie. Il lui promettait enfin pour épouse 
sa fille Théodora, et l'appui de l'empereur, dont il serait parent. Iwan, 
tout ambitieux qu'il était, n'avait pas encore cédé à ces séductions, 
lorsque Assan lui-même, par une imprudence, précipita sa perte. Ayant 
découvert que la soeur de sa femme vivait avec Iwan en liaison illi- 
cite, Assan, en sa colère, voulut le tuer de ses propres mains, mais 
il fut prévenu par Iwan, qui le renversa mort d'un seul coup de son 
épée. Il rejoint aussitôt ses amis, et leur dit d'un ton persuasif: H 
n'y a plus de temps à balancer. Pierre et tous ses parents ne 
tarderont pas à courir aux armes. Il nous [faut donc régner 
si nous voulons vivre. Si nous ne réussirons pas dans noire 
entreprise, il nous reste la ressource de nous donner à V empe- 
reur. Ce projet ayant été approuvé de tous, la nuit même de l'as- 
sassinat d'Assan, rassemblèrent leurs partisans, et allèrent s'emparer de 
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Tournoyé^), la plus forte place da pays. Pierre courut les assiéger, 
en réduisant les rebelles à se rendre par la famine , la place étant 
imprenable par les armes. Iwan, se défiant de ses forces, s'adressa 
à Pempereur, lui offrant de le mettre en possession de la place, et 
de toute la Bulgarie, s'il Penvoyait le secourir. 

La négligence d'Alexis, qui ne pouvait quitter ses plaisirs, laissa 
échapper une oceaaon si favorable de soumettre la Bulgarie. Iwan, 
ne voyant arriver aucun secours, et informé que les troupes de Pierre, 
grossissaient chaque jour, s'échappa de nuit et se sauva à Constanti- 
nople. Pierre alors devint à lui seul paisible possesseur du trône, 
mais il n'en jouit pas long-temps. Il fut assassiné lui aussi, et sa 
couronne passa sur la tête de Jean son frère cadet, connu sous le 
nom de Calojean, comme il s'appelait lui-même, et de Jeannices 
par d'autres. 

Ennemi mortel plus que tout autre Bulgare, de l'empire, Galo* 
Jean, dès qu'il fut maître de la Bulgarie, forma le projet de mettre 
son pays sous l'obéissance du pape pour n'avohr plus aucune relation 
avec Constantinople. A cet effet il envoya des ambassadeurs au pape 
Innocent III, qui s'empressa de le reconnaître pour roi de la Bulga- 
rie, en lui envoyant le sceptre, la couronne et un étendard qui por- 
tait la croix et les clefs de l'église Romafine. Il lui accorda même le 
droit de battre monnaie à son effigie, privilège dont les pape$ de l'é- 
poque s'arrogeaient la concession. Malgré le zèle que ce prince 
Bulgare affectait pour la religion, il était impie, sanguinaire et ei^tré- 
mément cruel. Lébcau^), qui certes ne peut être soupçonné d'être 
partisan des Grecs du Bas-Empire, parle de lui en ces termes: «Devenu 
«plus ennemi des Grecs qu'il ne l'était auparavant, il vint attaquer 
«Constantia près du mont Rhodope , il s'en rendit maître sans peine, 
cet en détruisit les murailles. Le vendredi de la semaine de la Pas- 
«sion, il commença lé siège de Varna. Comme la ville était défendue 
«avec courage par une garnison latine au service de l'empire, elle ne 



i) Cette place porte aujeurd'hui le même nom) et jouit de la réputation d^éfre une 
des meilleures forteresses de la Bulgarie. Elle est le siège d^uh Eyêqiw. 
2) ffistoîTe du Bas-Empire. Tom. XVU, p. 55. 
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«fiit forcée que le samedi-saint : et le prince barbare quoique chr^en 
«de nom, sans égard à la sainteté du jour, fit précipiter dans le fossé 
<tles malheureux habitants, les enserelit tous vivants sous la terre 
«dont il les combla, abattit les murailles, et retourna en Bulgarie 
itaprès cette pâque sanguinaire.» Ce fut en 1202 qu'eut lieu un éré-^ 
nement à Iragique, et, disons-le en Phonneur de Phomme image de 
Dieu, si rare dans l'histoire. 

Les Croisés étant devenus maîtres de Constantinople, où ils 
exercèrent des actes de cruauté si grands, qu'ils rendirent à jamais 
odieux leur nom à tous les Grecs, Tempereur Baudouin s'occupa de 
préparer une expédition contre les Bulgares l'an 1205, quoique 
Calojean lui eut envoyé des députés pour demander son amitié. 
Baudrain lui fît répondre qu'i? ne convenait pas à Jeannices de 
traiter d^égaJ à égal avec P empereur; que, s^il désirait sa bien- 
veiUancej il faUaU qu^il prtt le ton d^un vassal avec son sei- 
gneur; qu'autrement il devait s^ attendre à voir incessamment les 
armes françaises au milieu du pays quHl ne possédait que par 
usurpation^ et qu^on saurait le réduire à Pobscuriléy d'où sa fa- 
miille venait de sortir. 

Le fier Jeannices , vivement piqué de x^ette hauteur de langage 
insultante , engagea les seigneurs grecs , qui s'étaient réfugiés chez 
lui, à retourner dans leur patrie, et à ^nployer tout moyen pour ai- 
grir l'esprit de leurs compatriotes contre les Latins, leur promettant 
sa protection. 

Bientôt Baudouin eut motif de se repentir de n'avoir pas accepté 
Talliance de ce cruel , mais bienheureux prince de la Bulgarie. Les 
Latins eurent à soufirir beaucoup des Grecs révoltés et de IcHirs alliés 
leaBulga-es, qui, sous les ordres de Joannices, s'empirèrent d'An- 
drinople. Baudouin alla assiéger cette ville révoltée, et, le 14 avril 
1205, le troisième jour de Pâques, il eut à soutenir une bataille san- 
glante. Le sort des armes fut contraire à ce premier empereur latin, 
qui, suivant les historiens Byzantins, resta mort sur le champ de ba- 
taille, et suivant les firançais, fut fait prisonnier, et plus tard mis i 
mort par Joannices. Celui-ci, enorgueilli naturellement de son écla- 
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V 

tant triomphe, continua avec plus d'acharnement la guerre eontre les 
Latins, inalgré tous les efforts du pape Innocent III pour désarlner 
sa colère. Jeannices, qui n'avait pour le pape qu'une déférence po- 
litique, lui répondit, que l'intérêt de son honneur et de sa sûreté lui 
avait mis les armes à la main, et l'obligeait de continuer la guerre. 
Il ajouta à cette réponse catégorique, les observations suivantes: 
c A la nouvelle de la prise de Gonstantinople, j'ai envoyé en féliciter les 
Latins^ et je leur ai offert mon amitié. Ces avances de ma part n'ont 
été payées que d'un mépris injurieux. Us m'ont répondu avec inso- 
lence que je n'avais de paix à espérer qu'en leur rendant le pays 
que j'avais usurpé sur l'empire. A quoi je leur ai déjà répliqué^ et 
je leur répète encore, que je possède mon royaume à meilleur droit 
qu'ils n'en ont sur ce qu'ils appellent leur empire. J'ai recouvré le 
pays qui fut le domaine de mes ancêtres. Quand est-ce que l'empire, 
qu'ils ont envahi, leur a jamais appartenu ? Vous le savez, Saint-Père; 
c'est de vos mains que j'ai reçu la couronne; mais de qui le pré- 
tendu empereur tient-il la sienne ? J'ai reçu encore de Votre Sain- 
teté l'étendart de Saint-Pierre^ et c'est sous cette triomphante ban- 
nière que j'ai combattu, et que je vais combattre encore des infidèles, 
qu'on appelle chrétiens parce qu'ils portent sur les épaules de 
dusses croix. 2> 

Ainsi cet infatigable ennemi des Latins continua à les battre par- 
tout, où il les rencontrait, et à dévaster plusieurs places en Thrace, 
trainant en esclavage les habitants pour déchiffrer les terres incultes 
de la Bulgarie. 

Boniface, marquis de Momferrat, auquel, Henri, successeur de 
Baudouin, avait cédé la Macédoine, à la sollicitation de ses habitants, 
sortit de Serres pour aller battre une bande de Bulgares, qui infes- 
tait cette province. Ceux-ci, voyant le marquis accompagné de peu 
de monde, s'approchent en silence, et tombent sur son arrière-garde. 
A cette attaque imprévue , Boniface , sans se donner le temps de 
prendre d'autres armes que sa lance, saute sur son cheval, et court 
au secours de ses gens. 11 attaque les Bulgares et les met en fuite. 
Dans l'ardeur de la mêlée il reçoit un coup de lance, qui fait jaillhr 
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le sang ^ gros bouillons. Ses gens en sont épouvantés, et ceux qui 
l'approchent de plus près le soutiennent dans sa défaillance, tandis 
que les autres prennent la fuite. A cette vue les Bulgares reyiennent 
à la charge, et lui coupent la tête qu^ils envoient en triomphe à leur 
roi, qui était en route pour aller mettre le siège à Thessalonique. 

Galojean se flattait d^un prompt succès, et cette rille tremblait 
dé^à à la vue d'un ennemi qui n'était conquérant que pour détruire. 
Un accident hnprévu la sauva de ce danger. Le prince Bulgare, cou- 
ché dans son lit, crut voir en songe un cavalier monté sur un cheval 
blanc, qui eourait à lui la lance à la main, et lui perçait le flanc d'outre 
en outre ^). Il se réveille en sursaut en criant que Manastras Pas- 
sassine. €eli^ci était un de ses chefs, dont la tente était près de la 
mnne. On accourt aux cris répétés du roi , et on le trouve baigné 
du sang qui jaillissait en abondance de son flanc d'une large bles- 
sure. A peine eut-il le temps de raconter ce songe funeste, qu'il 
tomba dans une défaillance, suivie de l'agonie de la mort. Manastras, 
qui paraissait n'être pas sorti de sa tente jusqu'à ce moment, étant 
accouru, plus empressé que ses camarades, s'efibrçait de se justifier 
par toutes les marques d'un extrême désespoir. Voyant le roi près 
de mourir, il prit le commandement de l'armée, et leva, le siège, 
emportant Galojean qui expira en route. Sa mort, arrivée Pan 1207, 
fut considérée comme un miracle de Saint-Demétrius, patron de 
Thessalomque, et très vénéré en Macédoine, amsi que nous l'avons 
dit plus haut 

L'année suivante 1208, Phlorillas, neveu et successeur de Ga-^ 
lojean, entra sur les terres de l'empire avec une grande armée « et 
fut défait au premier combat qui se donna le 30 juillet. L'empereur 
Henri, profitant de cette victoire, conquit sur les Bulgares, dansj'e&- 
pace d'un mois, cinquante Heues de leur ^ays, mais il n'out à faire 
qu'avec un usurpateur de la couronne de Bulgarie, â laquelle il ne 
tenait que par sa mère, soeur des trois frères Pierre, Asao et Joannices. 

f * 

I) C'est sous cette fonne que les peintres byzantins ont réprésenté Timage de ce 
Saint, dont Véglise Orthodoxe célèbre la fête le 26 Octobre. Les Turcs même ont un 
grand respect pour ce Saint mart^. 

• 6 
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Le légitime hérilier était Jean Assan, fils d'Assan, 'frère de 
Pierre, mort sans enfants. I) était encore en bas âge, à 1» mort do 
son onde Pierre, et les Bulgares élirent à sa place Joannices, frère 
cadet de Pierre et d'Assan, auxquels ils étaient rederables d^ leur in- 
dépendattce. Pblorilas, an lieu de se déclarer régent du royaume, 
s'empara de la couronne qui appartenait au jeune Jean Assan, âgé 
alors de quinze ans. Sa mère le fit passer en Russie, où non seule- 
ment il trouta un asyle, mais, ee qui était pour lui plus important^ 
un puissant secours pour recouvrer Théritage de scmi père et de ses 
deux oncles. Il revint en Bulgarie, Tere la fin de Pan 1^0, i la 
tête d^une armée russe, et défit les troupes de l'usurpateur, qui se 
ferma dans la place de Toumova, considérée à cette époque comme capi- 
tale. Après sept ans de siège , Phlorilas fut forcé de se rendre. Sob 
neveu lui fit crever les yeux, suivant l'usage barbare de cette époqun^, 
pour se débarasser de ce prétendant. Raffermi sur son trône, le 
jeune roi de Bulgarie épousa la fille du roi de H(mgrie, et par ce 
mariage il devint l'allié du nouvel empereur d'Orient Robert. 

A la mort de cet empereur, arrivée l'an 1228, son frère 
Baudouin, âgé de dix ans, lui succéda. Les barons qui étaient ses parti- 
sans, voulant lui assurer un appui hors de Tempire, jetèrent les 
yeux sur Jean Assan. Et pour l'intéresser à la consenation èairitie 
du jeuÀè empereur, on lui proposa le mariagede sa fille avec BsMh 
douin. Ainsi le traité fut conclu sâtts aucune dificulté. Ce<ix des 
barons cependant, qui avaient outragé Robert, craigdfflit ta ten^ 
^èance de' son frère Baudouin s'i^acqûéraît-in si piifesattt'appbi, in- 
ipirëi'ent tant de défiance aux aujtres contre le roi (k Bol^e, qm 
lâf liégocia^oU fut désavouée par le conseil de l'enapire', et ie 
traité rompu. 

leaff Assàn ne pouvait manquer d'être sensible à. Faffi*ont qu'on, 
lui faisait, en le privant du double honneur qu'on lui lamôA auparavant 
déféré, et en lui préférant Brienne« tant pour la tutelle du jeooeiieii^ 
pereur que pour le mariage de sa fille. IF voulait s'en venger, et 
comptait siir lé secours d'ûil prince ennemi dès Latins, théodore 
despote d'Ëpire, dont il était rallié par un traité solenoel^, et par îe 
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mariage de la princesse Marie, sa fille natairelle, avec Manuel, frère 
de lliéodore. Or ce fat cet allié perfide qui suspendit sa vengeance, 
en Tobligeant à tourner ccaitre lui hs armes, qu'il allait prendre 
contre I^ Latins. Théodore, qui se jouait des traités et des sermenfd, 
et qui n'était fidèle qu'à sa déror^nte ambition, après avoir enlevé 
à l'empire le royaume de Thessalcmique, Andrinople et les autres 
villes importantes de la Thrace, forma le projet de conquérir la Bulr 
garie. A cet eSdi il mit sur pied une non]J)reuse arméei, tant de 
Grecs que d'All^nands, eûtoyés à son service par l'empereur Fré- 
déric, devenu depuis peu son allié, et, au mois d^avril 1230, il mar- 
cha contre Anàinople. 

Au premier avis des préparatifs de Théodore, Jean Assan son- 
gea à la résistance. Il rassembla à la bâte ce qu^il avait de troupes, 
nuxquelies vinrent se joindre enriron miUe Gomans, et alla camper 
au bord de l'flébre. A l'approche de Théodore, il va hardiment à 
^ rencontre,. quoique fiM>n armée soit très inférieure, animé seule- 
ment p2»r la colère, et par la confiance en la justice de sa cause. 
Afin d'inspnrer à ses soldats la même indignation et le même mépris 
pour un ennemi sans foi, il fait accrocher au haut d'une pique l'ori- 
giiial du traité de paix, signé et vidé par Théodore, hp combat îxix 
très-m^rtriér et la rictoire ooiiplète. Théodore et tous ses capi* 
taines fiirent pris, ill ne retint prisonniers que ceux-d, et renvoya 
sans rançon toiis^ les soldats, qui de retoiir dsms leur pays,' chantèrent 
les éloges du roi de Bulgarie, le faisant désirer à leurs compatriotes^ 
las du gouvernement tyrannique de Théodore. Cette douceur d'un 
guerrier victorittiM, inconnue à ce temps de barbarie, lui ouvrit les 
portes de toutes »lefi& till*s 'dé! lahThrace. Il prolongea ses ^poursesJi 
travers' fa Thessalie jusqu^eh Epire, oùiil fit un grand hjtimé 
épargnant toujours k sang des malhaireux haâiitants. Et a^ès s'être 
assuré des places conquises par de fortes garnisons, il retoitnia en 
Bulgarie avec la réputation d^in fnince aussi bieitfttsant cpe guer-^ 
rier habile. > . : 

En effet rivafttBOii règne , la= plupart des rois de Bulgarie, tant 
eeui delà première que mmn de la secondé râper avaient été sangwi- 
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naires et féroees avec l'ennemi , et leur gouvernement dur et cruel 
envers leurs vassaux. Le seul défaut que l'histoire ait à reprocher à 
ce roi, chéri par ses sujets, craint mais aimé par les peuples étrangers, 
fut son inconstance. Flottant sans cesse entre les Latins et les Grecs, 
il fut toute sa vie également prompt à rompre qu'à contracter ses 
alliances. Il mourut au mois de juin 1241, après avoir régné 21 
ans, et eut pour successeur son fils Caloman, procréé avec sa pre- 
mière femme , Anne de Hongrie , et âgé de dix à douze ana. 

Ce jeune prince vint à mourir après quatre ans, et son frère 
Michel, encore en bas âge, lui succéda. Vers c^te époque les Latins 
avaient été chassés de Gonstantinople ,^ et déjà y régnait Yata^ 
ces. Dès que cet empereur apprit la mort de Caloman, il conçut le 
projet de s'empi^rer de la Bulgarie. Il en fut détourné par ses prin- 
cipaux officiers , qui lui firent comprendre qu'il était lrès*dangereux 
de réveiller la valeur des Bulgares, que la fortune de l'emphre re- 
stauré tenait endormie. Par contre le grand domestique Andronic 
Paléologue, était d'avis qu'il fallait profiter de la faiblesse, où se trou- 
vait la Bulgarie sous le règne d'un enfant. Yataces partageant cet 
avis, qui était de son goût^ marcha sur le champ contre Serres. 
Cette ville, jadis une des plis importantes de la Macédoine, n'était 
plus qu'une place ouverte, de4)uis qu'elle avait été prise et démante- 
lée par Joannices, qui n'avait laissé sur pied que la citadelle,, assez forte 
cependant pour soutenir un long siège. Le commandant de cette cita-^ 
delle était alors le Bulgare Dragotas, homme sans courage et sans 
expérience. Yoyant arriver l'armée impériale près de lui, il en fut 
épouvanté, et sans attendre même d'être ^mmé, il rendit la place à 
l'empereur, qui le récompensa de sa lâdiMé par uae somme d'ar- 
gent. La vue de ce métal lui suggéra l'idée de promettre à Yataees 
la possession (je la ville de Melénique, où il faisait sa résidraee ordi- 
naire. Un de ses habitants, nommé Nicolas Manclabite, le prévint. Cet 
homme audacieux, élevant la voix sur la place publique, d'un ton 
de harangue, s'écria : «Que faisons nous îque n'avons nous pas spuflFprt 
«de l'eiifance de Caloman par l'injustice de ses ministre^? Nous es- 
«périons du inoins qu'il guérirait nos maux, lorsqu'il atteindrait 
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«Page oà l'hemme de bien et le méchant prennent chacun une 
«route différente. Nous l'ayons perdu en ce moment décisif, et nou» 
«Yoilà retombés sous la main d'un maître encore plus jeune. Est-ce 
«qu'il est de notre sort de passer notre rie à senrir de jouet à des 
«enfants, et à pleurer autour d'un berceau obsédé de tyrans subal- 
« ternes? L'empereur grec s'approche, il nous tend les mains. Cou- 
«rons nous mettre sous la protection d'un prince éclairé et bienfait 
«sant. Il a sur nous des droits imprescriptibles. Ce pays appartient i 
«ceux, dont il est l'héritier. Nous solnmes Grecs, nos pères étant 
«sortis de Philippopolis. Si parmi nous il y a des Bulgares, qu'ils 
«tournent leurs yeux vers Nicée, et ils y verront la fille de leur roi 
«Assan, assise sur les marches du trône avec son mari Théodore, 
«l'héritier présomptif de l'empire. Un prince sage et expérimenté, 
«sait alléger le joug sur la tête de ses peuples, qu'un enfant laisse écra- 
«ser.» A ce discours, plus de cinquant habitants se rendirent au 
eamp de Yataces, et iui portèrent les hommages de toute le ville. 
L'exemple de Melénique fut bientôt sui^ par d'autres places. Le 
régent de l'enfant, roi de Bulgarie, se trouva heureux de faire la 
convention avec l'empereur de garder les places conquises, renon- 
çant à toute nouvelle conquête. 

Quelques années plus tard, le jeune roi Michel eut pour femme 

h princesse Hélène, fille de l'empereur Yataces. Malgré cette alliance 
de famille, Michel se proposa de reconquérir sur son beau-frère 
Théodore Lascaris, successeur de Yataces, tout ce que la valeur de 
celui-ci avait fait perdre aux Bulgares. A cet effet l'an 1256 il prit 
les armes, et ^ peu de jours se rendit maître de plusieurs villes. 
Les habitants^ recevaient avec empressement leurs compatriotes, tan- 
dis que les troupes impériales, à leur approche, prenaient la fuite. 
Lascaris, indigné de voir flétrir, par tant de pertes, le com- 
mencement de son règne, se décida à porter la guerre en Bulgarie. 
U quitta Nicée vers la fin de 1256, et itaalgré les frimats, arriva en 
peu de jours à Andrinople. Le roi Michel était campé au bord de 
FHébre. Les éclaireurs de l'armée grecque rencontrent ceux des 
Bulgares et les taillent en pièces. A cette nouvelle inattendue, l'en- 
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Bemi ei^ saisi d'une terreur panique, et prend la fuite. Laaearis, ne 
le rencontrant plus, continue sa marche triomphante jusqu'à la ville 
de Bérée en Thrace, dont il s'empare sans résistance* Il se serait 
même rendu maître de toutes les places du mont Hémiis> si la terre 
n'eût été couverte d'une si grande quantité de neig6, que les che- 
mins devinreiU impraticables. L'empereur, après avoir passé six jours 
à Bérée, ravageant tout le f^ysd'ialentour^ revint â Andrinople, et 
ses troupes, commandées par divers généraux eap^bles^ reprirent 
sans peine en Macédoine la plupart de ses autres places, lu prin- 
temps cependant de cette année 1257 les Bulgares reprirent le des- 
sas. Mais l'année suivante ils furent complètement h^tus, et perdi- 
rent presque toutes leurs conquêtes en Macédoâne. 

Ce succès encouragea Lascaris à chate^ défimtivement les 
Bulgares de la Macédoine et de la Thrace. iinsi au mois de mars 
1258 il se mit à la tête d'une armée plus forte que la précédente. 
Michel, qui croyait son beau-frère épmsé par deux grailles campa- 
gnes, effrayé de le voir reparaître sur h frontière avec une nom- 
breuse armée , il s'aperçut qu'il n'avait pas de forces égales à lui 
opposer. Dès lors il se décida de lui demander la paix par l'entre- 
mise de son beau -père, le prince de Rus»e Uris, doatil venait d'é- 
pouser la fille. La paix, fut conclue, à ccHidition que le roi des 
Bulgares rendrait la^ forteresse de Zépéne, la seule qui lui resta 
dais la Macédoine. 
, j^ ' : Sur ces entrefaites Michel fut assassiné, près de Tijraova, par 
■ -^^ cbujin Calliman, fils d'Alexandre, ^tf^tit-fiis du premier Asm, 
frèi^du roi Pierre. Pour s'assurer mieux la couroone, rusuiT)atewr 
avait contraint la femme de Michel à l'ëpouseh Son père , le prisée 
de Russie Uris, irrité de ce double forfait, la même asmée 1258 
vint en Bulgarie avec une grande armée pour venger la mdrt de 
son^genère, et arracha sa fille des bras d'un monstre. C^hnan 
soutint l'attaque, mais il fut défait et tué dans un combat. Les dusses 
rentrèrent victorieux en leur pays. 

Michel, mort sans enfants, n'avait pour héritier qu'une soeur 
mariée à un riche rentier, nommé MBxès. On le proclama par tîonèé- 
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qwDt roi des BdgaBBa. Maviaoïi caractère pusUJaUfflie d effékDÎAé 1^ 
pwdît bientôl méprisable avx yed» âd son peuple^ hal^tué ami 
aines. Un Serve, nanflié ' Gofistantm Tech, qui maii en Bulgarie 
depuis quelques années, s'était acquis une grande réputatÎM par 
son espnt, £ts a^nnakaances et sa fcoice corporelle. Egalement es- 
timé du pmpiejBt) des. grands; à^k il tarait isu gagner l'afiEsctiOn^ it 
sduleri ie9 Bnipt^es, se iit pmckmer.lettr roi, ^t idla i^$iég4^ Myzès 
àjureora^. U m Fendit maître de ^ per3onbe^ dé sa fesime ^ d^ 
ses cffifitttB, etteur dodna pottr rejbraitela ¥iUe de J^sémkia. 

Cénslaotin Tecti/ qui avivait d'uutre.titre à faire yalx^r que son 
mériie^ Tookt .$'<en latre un pv itne ^âlia^ce ayec la lamiliè îi»pé- 
ride 4e {^mlmimfh. U envoya demander â rtw(>ereur Thiéodore 
Lamim sa fille ii^e, née aiirec Héléfte, la fille du roi des Bulgares 
Jeaftiâsaji. ?mt sceller cette ,alIiaoe« de Emilie, l^enfereur rmm- 
yela afyae ^m gendre Cojdsta^tin le (raiié de paix, sigBé a?ec^ le 
rei MicW. 

Cette allonoe trouUa k vepes de Constantin. Excité depuis 
quatre ^is .par les laraiee de sa femttiei qui en pleUrabt toiqjoUjTs 
ptmr le malïiteur arriié à son firère leaft liascarîs^), lui reprochait: 
sa llcbe iodiSkenee, Combuitia se décida â tirer Ten^eânce de la. 
cmmié de l'empereur Jliebel Paléo^ue envers son beau-frér^. H 
fut excité aussi par KaïkatoUirs^^^Itan des Tartares et ftigitif à C^m- 
stantinople, qui lui prottettAit Mue .grande somme d'argebt/ s'il pou- 
lôît le tirer des jasaies des Grées. M^el Pâléekgue, averti de <e$ 
intrigue, .roulut préveAir le rei/des Bulgares en prenant immédiate; 
iteat I» armes tùsaàtt lui. C^te campagne de l'an 1265 fut désas-, 

4 

tiseiBe poor.les Bidgares. Tente U ehaioe des ment^^nes, fuî porte^ 
le nom de mmitHéimis, revint â aes anciens maîtres. Aachiale rou- 
vrit ses portes à l'empereur, auquel Myzès, ce roi détrôné par Con- 
stantin, céda Mésembrie. Michel Paléologue lui donna en échange 
lin terran phis fertile et plus grand en Tfoade. Ces deux places ce- 

i) À]n iuitQ 4e ^Baudouin U, Qm|»er&ur latin chassé de Constantinqple par les Gr^cs,. 
Micbell^aléûlogue fut proclamé. eii^erevr cûnjointemeDt à Jean Lascaii^ dont il fit are?er 
les yeux pour régner seul. 
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pendant rentrèrent au pouTcnr de Constantin, grlce à son marbig'e 
afrec la nièce de l'emperenr Paléologue^ nommée Marie, qu^il épousa 
en 1272, devenu yeuf de la princesse Ir^e, cause de la guêtre 
ayec eet empereur. 

Sur ces entrefaites Constantin tomba malade, et sa santé s'affid- 
blissait de jour en jour. Sa femme Marie, d^un caractère ambi- 
tieux, se prpposant de régner sous le titre de régente pendant la 
minorité de son fils Michel , s'empressa de le faire reconnattre pour 
roi ayant k mort de son père. Un très proche parent de scm mari, 
nommé Wenceslas, en fut fort irrité. Marie, pour conjurer Torage, 
qui allait lui susciter un ri?al si redoutable, par son crédit auprès 
des Bulgares, lui déclara qu'il voulait l'adopter pour son fils. Wen- 
ceslas, flatté de cela, donna dans le piège. La cérémonie de cette 
singulière adoption se fit avec beaucoup d'apparat dans la caAédrale 
de Tumove par l'Archevêque ^) de Bulgarie, assisté de tout son clergé, 
en la présence de tous les officiers de l'armée, et d^ boyards, aux 
acclamations bruyantes d'une nombreuse multitude de peuple qui y 
accourut. A la fin de la cérémonie^ la reine Marie embrassa son 
enfant Michel, et son fils adoptif le vieux Wenceslas, arec les mêmes 
démonstrations de la plus grande tendresse maternelle, au moment 
même peut être que, par son ordre, on aiguisait le fer qui devait Im 
ôter la vie. Wenceslas bientôt fut assassiné. 

Ce trait perfide de la reine Marie ne resta pas impuni. La di- 
vine Providence voulut que ces mêmes grandeurs, dont elle était 
avide, devinssent pour elle une source d'opprobre et d'avilissement. 
Un porcher, nommé par les Bulgares Coréwsubds^y é^ par les 
Grecs Lakhanas, se mit dans la tête que le ciel l'avait îài naître 
pour porter le sceptre et délivrer sa patrie du joug de la tyraonie 



i) Gibbon et Lebean font mention dans leurs oairrages du Patriarcke de Bulgarie; 
mais cette dignité ecclésiastique n'y a jamais été accordée ni^par les empereurs d'Orient, 
ni par les Papes, malgré les tItcs et réitérées instances du premier roi chrétien Bogoris. 
Le chef du clergé en Bulgarie n'a eu et n'a d'autre titre que celui d'Archeréque, et réléye 
du Patriarchat de Constantinople, qui nomme tous les èréques de la Bulgarie, en les choi- 
sissant parmi le clei^^è grec, au grand déplaisir des Bulgares. 
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sous lequel elle gémissait, {(assemblant chez lui les paysans, les 
pâtres et ses camarades, il les entretenait souvent de sa grandeur 
future , arec un enftousiasme qui se communiquait aisément à ces 
esprits faibles. Pour acheyer de les entraîner, il feignit d'être en 
correspondance a¥èc les esprits célestes. Il racontait ses révélations, 
faisait de loi^es prières et alOfectait un extérieur de sainteté. Les 
plus sages se moquaient de lui, et le traitaient de fou; mais le plus 
grand liombre de jour en jour ajoutait foi à ses paroles et lui jurait une 
fidélité inviolable. Enfin lorsqu'il jugea que tout était bien disposé, 
il annonça d'un ton de prophète, que le moment de remplir ses 
hautes destinées, était arrivé. Soudain il quitte son accoutrement de 
porcher, se déeore du diadème, ceint Tépée, monte à cheval, et se 
met en campagne suivi de ses compagnons d'aventure. Ses premiers 
exploits se firent contre les Tartares qui, profitant de la maladie 
chronique du roi Constantin, dévastaient la Mysie. Ils sont défaits 
par Lakhanas, dont la valeur éblouit la mohitude. Dès lors les Bul- 
gare le considérèrent comme leur sauveur, et par tout il fut reçu 
avec de grands cris de joie. Une foule de jeunes aventuriers venait 
chaque jour se placer sous son ^tendart. 

Le roi Constantin, frappé du bruit des succès de cet aventurier, 
tâcha, malgré'sa santé délabrée, d'en| arrêter le progrès. Ce mal- 
heureux prince , abandonné d'une partie de ses sujets que Lakhanas 
lai avait débauehés, et haï de l'autre, à cause des vexations de la 
reine Marie, avait eu beaucoup de peine à ramasser quelques troupes. 
S'étant mis à leur tête, il rejomt le rebelle et l'attaque avec assez 
de vigueur. La victoire paraissait même vouloir être à lui. Les re- 
belles, encouragés par leur chef, font un dernier effort, s'élancent 
comme des furieux sur l'armée de Constantin, et l'enfoncent de toute 
part. Lakhanas, se réservant alors l'honneur de battre le roi, le 
combat corps à corps, et le perce de son épée. Dès lors devenu 
maître de la campagne, il s'empare bientôt des plus fortes places de 
la Bulgarie , et se fait reconnaître pour roi par la plus grande partie 
de la nation. 

A la réception de cette nouvelle à Constantinople, l'empereur 
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Pa!é(Jogtte réunit son conseil , et hn exposa ren^arns où lé j«iaît 
la laort de son parent Constantin. II hé fallut tdpter. entre Lakiiïni^ 
qui possédait la couronne éà Bulgarie par droii.de conquête,* et' iè 
fik d^ My29èSt à qû eUo i$|«rt«nait par aon ^Ircdt de jaaisBaiùicej li<y 
fut décidé, d'une comnime . icoix^ qoe J^aa devait >éù^ pr^aré à 
Ukanaa. ËacMséqueBeer0mperewardonna:<|u'on ic fit vebir^à jd 
pr<M[ipteiaeat de son séjour enTroade^ UBifisiiqiieluimétte«erendrii| 
à Andrinoplf^. A son arrive ^ le jeune Prince ifiit rteoiifli poar im 
légitime de J|a Bulg!ane> et fut marié i Ja-fiUe dA l'empereur, <pé faâ 
exprima le désir 4e le ?oir quMter le nom de Jean^ pour adoptereelui 
d'Âssan.son aïeuU dont la méinoire. était chère ^aux Bu^a& Dé 
retour à CanstaaiiiM>ple^ remperèur fit odéhrer le mariagt du |eao^ 
i^ei de Bulgarie avec sa fille la princesse Irënë. Les ooAditîmis dei m 
mariage fitirent que issan réunirait ses troupes à oeUes de l'èitqie* 
reur pour faire le siège dôTurnove, capitale d« la Bulgarie» et qu^à 
l'avenir il maiatiiendrait avec rempire une paix inviolaUe. 

Marie, veuve du roi ConstantiA, se tenait renfermée à Tiimorc 
avec seul fils roi mineur Ibcbel, et aviait à se défendre tmt à Ja ibis 
contre deux ennemis puissants. Lakanas c^inuiût â^ire des|iii^ 
grès, et le parti d'iâsan grandissait de jour, en jour à J'approièhe de 
Parmée Impériale. Cette aml)Uie«se Principe, se trouvant dans inte 
aussi difficile positkn» prit le parti d'envoyier offrir sa tnatn à un 
p«rcher, tout ensanglanté encore du sang de son uMuri. Lakaisais regnt 
avec 4édain les envoy^deMmie, et leur répondit qne Pagrément de 
leur D^tres&e ne lui était pas nécessaire pour posséder une cou^ 
ronne qfu'il avait acquise à la pomte de s^ épéa» et qui. Im a^ar- 
tenait déjà par droit de couquête. (kpendisknU ajouta *4'^il,/e mua 
hkn pour mémuger Javie de mes sujefy^ htifmre{h^!tmemrée 
la recwçir dans niQn lu. Cette humiliai^t^ réponse nVrëta rpaa 
Marie dans son projet. Le traité de cet étrange mariage ayamt été 
signé de part et d'autre^ Lakanis entra ^ Tiiiçnova en tripanphe vers 
la moitié de l'an 1278. La cér^onie de son coujX)nnemei^ et de 
ses noces se fit le même jour. 

JU reine Marie ne fait pas tong-ten^ â se repentir de s^n ma- 
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liage a^ec Lak^nas. Ce barbue la tmtait ;san& au^n égard, et isou- 
¥ent même s'emportait eontre elle jusqu'à la frapt>er. Cet ayenturier 
réumssait à la brafourd une férecité atroce. D^ns la cosubat il m 
faisait aicun quartier à Peniemi: eeux qup l'ép^. (]e aes soldais 
a?ait 4papgQé$b périssaie^ m^ le gli^ve de se^ hoxUx^mi. -, 

An, moment 0^ les tpc^upes (de PËa^ir6 îesaieiit en, Bulgarie 
pour y installer .fe roi A?saû, les Tai'tarès ftussi y fiatraieut ;po«w 
battre takanas. SearaDioée, ^yaatfété tnise en, déroute par les Tar- 
tares, qui tombèrent sur elle ayiecun^; grande impétuosité^ Lakbauas 
lui même prit la fuite pour se sauver. iGet éf éùemeat parut aux habi- 
tants de Turnove une eircon^nee faior^le potir recobnaître comime 
leur roi légitime Astsan^ qui atangait vers eux. Aussitôt ils se Saisis- 
sent de la reine Jiarie , qui était enceinte de son secoad m»*i> et 
l'envoient avec son fils à Aûdrinople , où se trouvait l'^npereur. Ils 
ouvrent alors les portes de la ville à Assan et à sa femme Irène, qui 
y font leur entrée'solenndle»ix acclamations de tout le peuple. 

A cette nouvelle, Lakanas s'avance en diligence vers Turiwve, 
pour la surprendre. Il se flattait d'un heureux succès > ayant eu le 
bonheur de tailler ea piâces deux eorps de l'armée impériale, l'un 
de cinq Baille, et l'antre de dix mille hommes, qui étaient vews 
au seeows de la ville assiégée. MaisJa fortune tout- à- coup cessant 
de le favoriser» il perdit l'espoir dé rédiuire cette ville,. qui était 
vigoureusement d^enduepar ses habitants. Lakanas, forcé de s'en 
aller, prit le parti de se réconcilier avec Negaïa, le chef des T^r* 
tares, espérant que celtai-ci embrasserait sa ^use* 

Assaa, quoique^ se voytit sans rival, craignait néanmoiiis 
toujours les entr^rises -cto redoutable Lakanas, et voulaftt mieu^ 
s'affermir sur son:trône^ il attacha à sa persennè un des pmdpaux 
Boyards, nommé Xertôris. C'éttet un homme, auquel ses grandes 
richesses, et un talent supérieur donnaient un $ra&d ^édk parmi, ses 
compatriotes. Mais aussi c'était un esprit fourbe, dissimulé, et qui, 
sous le dehors d'un faux désintéressement, cachait une ambition 
effrénée. L'empereur Paléologue s'était laissé séduire lui même par 
ses apparences. trompeuses. Il prit Tertérisea^ffe^stiw, et se pro- 
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tomba sous le glaire des satellites de Nogaïa. A cet horrible spe- 
ctacle, Assan fat frappé de terreur, et araignit pour sa propre vie. 
Ses supi][)licatidns et les prières de la femme de Nogaïa, la bdie 
Ëuphrosine, le sauvèrent. Echappé par mbracle â ce danger, Assan 
s'empressa de rentrer en Bulgarie , dont la plus grande partie s'at- 
tacha à la fortune de Tertéris. Tumôye cependant, et les pays aux 
alentours tenaient encore pour lui. Ce prince pusillanime, après 
avoir flotté pendant plusieurs jours entre diflTérents projeft, tout-à- 
coup prit le parti de se refugkr à Constantinople, emportant avec lui 
les trésors de ses prédécesseurs, qu'il lit sortir de la ville pendant 
la nuit. Le lendemain Assan et Irène, accompagnés d'un nombreux 
cortège, de ceux de leurs officiers qui étaient dans la confidence, 
quittèrent Turnove sous le prétexte d'aller faire une partie de plaisir 
pour quelques jours à la campagne. Par ce subterfuge ils gagnèrent, 
en toute diligence, Mésembrie, où ils s'embarquèrent pour se rendro 
à Constantinople. Les habitants de Turnove dès qu ils eurent con- 
naissance de cette honteuse fuite de leur roi, déclarèrent le trône 
vacant, et y appelèrent Tertéris, désormais resté seul, sans autre 
prétendant. 

Cet événement eut lieu l'an 1279. Après quatre ans de tran- 
quillité, c'est-à-dire en 1283, Tertéris; se voyant bien aflFermi sur 
son trône, envoya à l'empereur Andronic Paléologue, une ambas- 
sade pour lui faire savoir, qu'il ne pouvait plus tolérer le poids de 
l'anathème de l'ËgKse pour son seêvid mariage, ni résister davan- 
tage aux reproches de s» conscience, qui lui disait sans cesse de 
renvoyer à Assan sa soeur. Andronic, entièrement donné aux attires 
de l'Eglise, loua les scrupules de Tertéris, et non seulement ne se orut 
pas ofikisé de voir renvoyer la princesse Irène , mais il hii envoya 
sa première femme de Nicéo. Il signa même un traité avec hii pour 
le contenir dans son royaume, en lui défendant de faire des excur- 
sions dans les terres de l'empire, qui confinaient avec la Bulgarie. 

Treize ans plus tard, en 1296, eut heu en cette contrée une 
révolution, à laquelle Andronic ne fat pas étranger. Tertéris, ayant 
été chassé de son trône par Nogaïas, y fut remplacé par un Boyard 
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Ahdronic avait éléré à k dignité de Sebastocrator, de marcher arec 
un corps de troupes impériales, prises de la gamiàcm de Thessalo* 
nîqae , pouf aller soiitetth- Pélediôa de «e nouveau préletidaBt à la 
couroftne de Bulgarie. 

Toutes ces dispositions ne restèrent |tàs ignorées de Wencéslas. 
EUirair, son onde lùatemel, alla à Isr rencontï* de Rodeslas, le 6t 
prisonnier, et hîi crera lès yeux. Cet échec ruina entièrwnent le 
parti de Michel. Wenceslas alors, envoya dire à Pempereur, qu'il 
lui rendrait tous ses officiers , foits prisonniers, à condition qu'on 
kii donnerait en échange son père, qui avait été arr^éau moment 
où l'on projeta de reporter Michel sur le trône de la Bulgarie. Wen^ 
ceslas se contenta de procurer à son père la Kberté, mais il garda 
pour lui seul la couronne. Tertéris finit tranquillement ses jours 
dans une petite ville, que sott fils lui avait assignée pour rési- 
dence. 

Bientôt Wenceslas ent un grief contre l'empereur Àndronic, 
ayant permis au €r3le de Servie, nommé Urose, de répudier sa 
femme, fille de Tertéris et par conséquent soear à lui, pour épouser 
la sienne. Ainsi profitant do l'état de faiblesse où se trouvait l'em- 
pire, Wenceslas prit lés armes en 1306^, et en peu de jours il 
/emparai de plui^rs villes de la Bulgairié ,' qui' étaient restées au 
pouvoir <le Femper^r dans les dernières girerfes; Andronic oi^donna 
à son fils Michel, qui était en même temps sorf ebllègue au trône, 
d'atteif ikikre^ les Bnlgare^i Ceux - éi cependawt mirent en t déroirte 
Périiiée> impériale' qui t'était avancée jusqu'à Awdrinople. Le ma-' 
ri%e de Wfenieeslk avec 'la file dp ^et'^emfwr^irTï^ 
Tbé6dofti, ré{»flmHa:eiis'deuk;pri«e*s. - : »' 

Wettteedas étant mort Fan iB22, soin fils et suco^seerQeorgw^' 
i l'exemple de sesr prédécesseurs > vmhit lai^e ses premières armes: 
en Thrace. lU'eii^ra par surprise de^PhîlippopoHs, ville qui^ apparte- 
nait en apandgtf au jeuno empel-e^ir Andmnie, et tfuë jlui avint donné 
son gr«nd*pèr)d; V^my&tmv du même w^h. kpçmirUxA cette noth 
vèlle, Andronic réunit v un cérps d^ trMpies^ irt ^b met à la pour- 
sutt^ dés Bttlg'dres^ ^in sont extérnnnés par sa vaieuT dtss le sol 
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même de leur pays. Georges n'occupa pas loag temps ie trône de la 
Bulgarie, étant mort une année après, en 1323. 

A sa mort deux partis se formèrent m Bulgarie. Les Boyards 
et la plus grande partie de la nation, décernèrent la couronne, 
George Tertéris n'ayant pas laissé d^enfants, à Michel, gouremeur de 
Widin, fils de Strasoimir, seigneur distingué par sa naissance. Us 
le conduisirent à Turnave , et Pinstallèrent dans le palais royal arec 
le cérémonial d'usée. L'autre parti, qui était celui de la minorité^ 
s'était déclaré en faveur de Boësilas, frère du roi Tertéris qui vivait 
à Constantinople, et avait été honoré par l'empereur de la dignité 
de Despote. Ce choix eut la sanction de ce prince. 

Le jeune Andronic , impatient d'en venir de rechef aux mains 
avec les Bulgares, était au désespoir de ne pas voir arriver avec ses 
troupes Boësilas, auquel il avait donné rendez- vous dsmsime petite 
ville, peuiloignée du lieu où Strascimir s'était campé. L'attendant 
à chaque instant, on vint lui annoncer qu'il était mort subitement. 
Cette nouvelle ^t démentie huit jours après par une lettre qu'il 
reçut de Boësilas,. pour se justifier de son absence. Aimant beaucoup 
les champignons, il en avait mangé en grande quantité. Cet aliment 
l'avait si fortement incommodé, par de perçantes douleurs d'en- 
trailles, qu'il perdit tout-à-ïait le sentiment. Pendant trois jours on 
le crut mort, et déjà on le portait au tombeau, lorsqu'il donna 
quelques sign^ de vie. Ainsi la campagne étant manquée, Andronic 
dut différer sa vengeance , et retourner dans son camp à Didymo- 
tique. Boësilas cependant voulut molester le nouveau roi de Bul- 
garie, son rival. Mais les secours qu'il recevait de l'empereur étaient 
trop faibles pour pouvou* se soutenir plus long -temps, combattant 
déjà depuis un an. Il se vit donc forcé de kfeser ttanquille dans sa 
possession son rival , et (k se sauver à Constantinople. 

Le roi de Bulgarie, délivré d'un ennemi, qui lui donnait de 
l'embarras, se jeta sur les terres de l'Empire. Le jeune prince An- 
dronic, n'étant pas en force de se mesurer avec lui, n'osait pas 
sortu* de son camp de Didymotique. Dans un moment de dépit, il 
envoya au prince Bulgare un cartel pour se battre corpâ à coq^s 
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avec lui, et il en reçi^ cette réponse, mjm simple que sensée: -— 
«Un forgeron, qm prendrait arec ses mains le fer chaud, tandis qu'il 
«pourrait le saisir avec des tenailles, serait considéré comme un fou. 
«U en serait de même de moi, et je me rendi^s h fable de Puni- 
«vers, à j'exposais ma personne seule pour me défendre, tandis 
«que mon armée ^ trouve ddns un si bon état. Je n'accepte point 
«le défi que rofre colère me propose. » 

Le jeune emperein* Andronic, aprè» avoir reçu cette leçon, 
partit pour Constantinople. Dès qu'il y fut arrive, il conjura son 
aïeul de le mettre en état d'aller châtier l'insolence du roi de Bul- 
garie, qui) à ses yeux, était un uisurpateur. Mais pendant qu'on était 
>aux préparatifs de la guerre, arriva au camp du jeune empereur une 
ambassade de la part du roi des Bulgares. U lui faisait savoir, qu'ay- 
ant épousé la veuve du roi Wenceslas, la princesse Théodora, sa 
soeur, il était devenu son beau frère. Ib désirait par conséquent 
former avec l'Empire une alliance tellement forte que, désormais les 
Bulgares et les Grecs dussent paraître les sujets de la même nation, 
et gouvernés par le même prince*. Andronic r<»çut avec beaucoup 
d'égards les ambassadeurs de Strasdmir, et leur témoigna combien 
l'alUance de leur maître lui était agréable. 

Malgré cette assurance d'amitié solide, peu s'en fallut qu'en 
1328 Andnmic et Michel n'en vinssent aux mains. Celui-ci, pressé 
par le vieil empereur Andronic, Tenait de conclure contre le jeune 
Andronic un kaité d'alliance , en vertu du quel il dut faire marcher 
sur Gon^ntipople trois mille îartarés, sous les ordres d'un officier 
Russe, nommé Iwan. Informé de cette expédition, le jeune Andronic 
fit savmr à Michel, par un message exprès, qu'il allait tailler en 
pièces ces Tartares, s'ils continuaient leur marèhe. Le roi des Bul- 
gares, qui ne croyait pas que les troupes du jeune Andronic fussent 
si près des siennes, fut effi-ayé de celte menace. U protesta qu'il 
n'avait eu jamsâs la pensée d'agir contre lui, et de rompre la bonne 
intelligence qui régnait entre eux. En effet sur le champ, et en 
présence du messager d' Andronic, il expédia à Iwan l'ordre de re- 
venir avec sa troupe. L'officier, porteur de cet ordre, se fit donner 
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le deflBift'd'ime soie d'oiseau, peinte en: dmilftur de flamines de feo^ 
ce qui, chez lesBilgares, était Panbltee de la diBsenee^ipi'il faUàît 
employer dans hs afiàires, et serrait aœsi de sauTegard«. 

Malgré ces grandes protestations d'anitié, Strascimir, dès que 
k jeune Andronic o«(^a lui seul k tronei en 1â28; fiti ime krcrp- 
'tioA dans les terres de PEflipnre, mettant à d(^riluition plu^en^s 
villes de la Thrace supérieure, ^odronic s-én tedgea imm^iat»- 
ment, en lui enlevant Dtampolis, une de ses* places frcmtiéiies. Le 
Toi de Bulgarie, deux mois «iprès, l'ecommença s^: courses dans la 
Thrace. Andronie, se trourant alors à la tête de ses troupes à Di- 
dymotique, lui envoya des ambassadeurs pow lui demandear raison 
de sa conduite. Michel lui répondit, que sa femme, étant sa soeur» 
avait autant de droit que lui à la sucoessk)n de leur pke commuiL 
Les ambassadeurs lui firent oia^enrer, que s'il voulait jouir, à titre 
d'héritier, des domaines de l'Empire, il fallait que, conforménteitf 
aux lois fondajMntales^ de Tétât, il se reconnut vassal deTempereur 

Miehel prétendit qu^étant lui-même soav^ain, il ne devait 
obéissance à petBoane. En congédiant les ambassadeurs, il 1^ fit 
accompagner p^ quelques ôns de ses proprés officiers peur con- 
naître les intentions d'Andrdnic, qdi éampait près d^Andrinopie. 

Dès la pointe du jour du lendenfâin àe l'arrivée des députés 
du roî de Bulgarie) Andronic fit mettre, sous les armes, toutes ses 
troupes. Depuis long -temps on n'avait pas vu une arii^e si nom- 
breuse, si bien équipée^ et en si bon ordre. Mandant alors près de 
lui les députés de Michel, il leur dit: **^ «Allez informer votre 
«maître de Pétat où vous voyez mon année. Dites lui que puis- 
«qu'il refu^ la paix, j'irai l'attaquer, en plaçait toute ma con- 
«fiance mt la faculté victorieuse de cette croix de vil métal qu'il 
«m'a envoyée comme gage de la fidélité à ses serments relie mener- 
«vira d'étendard sous la protection du quel je marcherai pour riler 
«punir sa perfidie.» Les députés s^ empressèrent de, partir pour Tap- - 
porter à Michel ce qu'ils avaient vu «t eitendu. Ce primée, reflé- 
chissant alors qu'il ne pouvait pas se mesiirer avec Andmnic, fit In 
paix avec lui. Elle dura enire les deux états jusqu'à sa mort en 



1332, !e« Bttlgaifts ayafit cbaSsé sa teuTe, la prinieesse TbéodoM, 
«t déféré h «auronne au joafie Alexandre, neves de ison mari, et 
fi^s de son frère. 

■■■ Dès qfufe caluï-ci s'assit sit h trôftô, il teiinil toutes Ips forces 
tde Son royaume,' implora le feecouw d«s Tartares'ses voisins, eise 
iftndit ifraltre de Idttles leS places ft-ocUèreSi sousiiBes aiix Gtecs; 
Andronic ne tarda pas à se mettre en campagne pour puhir l'au^ 
d&ce du nouveau ï-oi de Bulgarie, et se venger de l'offense que lui 
fit^iit les Bulgares en f^^issant leur reine, qui était sa soeur. Ed 
t^ftlraôt-eù Bul^rte, il ravagea Iflus les' pays qu'il rencontra sur soft 
passage. I! reprit Hésëirftrie, mais il ne put s'einparet" d'Anchiale. 
Alexandre, né përdanl pas, courage, marcha à sa ïiencontre ft !r tête 
dé huit liiiite Suigarés, et de deux mille Tartares auxiliaires. Bientôt 
ies' dé«x. armées se trtwvèrelit en présence, s observant lodg-temps, 
jatt^ (feér fe'atta^tfer* Alexandre cependant se décida. à proposer h 
paix. AhdïOrtiO'^époédit que n'était pas lui, qui aVatt pris les artne3 
le ■premitefj'tblit^Dis il était prêt à les quitter m on lui rendait 
Anohiôlë. Après de longues discussions, Alexandre lui lit dh'e que 
pour -épargner l'efTUsion du sang, il consentait à céder Attchiale: 
Méanmôitls ayant eùcore les armes en main intactes, il serait pou^ 
lui déshonorant, aux yeux des Bulgares, de lui lirrer cette ville 
sans reeeTOiir quelque dédommagement. Ainsi pour sauter les appa-- 
rences, il demandait qu^nhii donnât en échange Diampolis, quoi^ 
que il sût très-bien qu'il rionnait, suivant lé proverbe, de for pour 
rfu cuivre. Le traité fut aigrté, de part et d'autre> le 17 juillet de 
l'an 1331 

La mauvaise foi de ce; roi dés Bulgares fit avorter ce traité de 
paix. La nuit de la veille ^ jour fixé pour l'échange de ces deusl 
villes, étant arrivé au camp d'AIexandfe un renfort considérable des 
Tartares, ce ptince ne voulut pas qu'ils y fussent arrivés inUtile- 
inetlt. Mais comme ils sufaieal refiisé de se battre contre les Grecs, 
se trouvant eu paix avec l'Empereur, il lenr donna i croire que 
c'était pour battre lé prince Belauré, son' oncle qui lui disputait la 
couronne, qu'il les avait appelés à son secours. Andronic, qui se 
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serrer religteissement la paix entre loi et l'empire. II lai fallait done 
un motif, du moins stpparent, pour la rompre. Sisman, un des fiis 
que son prédécesseur le roi Michel avait eu de la soeur d^Etrenne, 
Crâle de Servie, s^était retiré à Constantinople où il vivait en simple 
particulier. Alexandre, feignant des inquiétudes à son égard, envoya 
des ambassadeurs à^ Pempereur, pour demander qu'on lui livrât ce 
prince. Voulant aussi être assuré sur le refus de ^empereur, né- 
cessaire à ses vues secrètes, il fît savoir que son initention était de 
faire mourir ^man. Cette demande était trop embarassante , et on 
tint un grand conseil pour délibérer sur une afliire si odieuse. Les 
avis des conseillers étant partagés, )a séance fut dissoute. Le lende" 
main Jean Gantacuzëne , qui était le tuteur de l'empereur encore 
enfant, . réunit le Conseil, et y appela les ambassadeurs du roi de 
Bulgarie. Ceux-ci exposèrent de nouveau les ordres de leur madtre, 
et demandèrent aveciauteur qu^on leur livrât Sisman. -^ * Votre maître, 
leur répond Contaeuzène, ne se souvient^ il plus qu'il était ami de 
notre dernier empereur, et qu'il est le mari de sa fille? A peinç 
Andronic a-t-il fermé les yeux, et déjà il veut fûre la guerre à ses en^ 
£mts? Ignore^t-il donc que nos souverains onttou|ours été les pro- 
tect^irs des princês malheureux , et que plusieurs monarques ne 
sont remontés sur leur trône qu& par leur moyen? qu'un grand 
nombre d'aâres princes ont oublié auprès d'eux leur patrie, ayant 
retrouvé dans la munificence de nos souverains beaucoup plus que le 
sort ne leur avait fait perdre? Sisman est venu se réfugier che? 
nous; il ne nxms demande pas d'être remis en possession d^in roy« 
aume qui ki appartient; il n'attend de notre part que quelque léger 
secours pour subsister. Nous ne devons, ni ne pouvons vous le 
lîvr^; une si lâche cômplaii^nce nous couvrirait d'infamie. Désistez- 
vous d'une prétention si odieuse, et alors nous continuerons d'en- 
tretenir avec vous la paix. Si vous nous déclarez la guerre, nous 
vous citerons au Tribunal de Dieu comme des parjures, et nous nous 
mettrons en devoir de vous châtier de votre perfidie. Je ferai passer 
leDsanube à Sisman, et une foule des Bulgares, qui lui sont dévoués, 
ne manqueront pas de se ranger sous ses drapeaux. J'ai en outre à 
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Hies ordres Ajnnr, m de» plw p«is3«*te print^s éft l^i^. S*& tw* 
pes, réuwes. à celles de l'empire i que je oommsBdwii moi -même, 
marcheront contre vôtre roi Aleijan^e, qui . fney dra sa eonronnet, 
ou du «K)ins $era puni comme il le m^te^ Allea^ lui dire %on% «e 
que vou5^ yenez d'entendre, ^ rapporte? - moi sa jr^n^ d'iw h 

ïingt jours.» 

Left ambassadeurs, frappé» de w discovt, n'osi^ent/réidiqpttef 
autre ^ose, sôwn q*e le tenwe qu'oâ leiM* j^esiewait pauf ï^îe^Ki 
l^r misâoft était tr^pjewrl. CaBfcfc«»«ène Ipwr. f épottdit. ^ mui 
en donm. trente, itmppwiefi'^om Ickpmo^ 0% h\9^mry^ G» 
personnage eçlairô, m comptant pas asaeî sw la4irayieMr,ion4 si^ 
blaîent saisie les députée, ^ansmit anx troqpos éjwpijUéqgirdang les 
ïilles Yotsines, Tordre de se tenir prêtas à msi^^r m pr^m^r signid^i 
Alexandre, ayant été informé. de ces prép«r*tifei ;n'*»8^.pa^t«ul^ 
^mesurer ayec^ lui, et dematoda la paix. Ejykilwiut accbrdée' pav 
un trsiité, dont le premier article portail qu'il renionçaift à jamtis ^ 
projet de ae faire livrer Sisman. 

Pendant la guerre etyilq entm Ca»tac«zsène, proclamé et^wfn 
reur pas ses parifsans, et t'iia^ératrice Aime, tégente: de scto fib 
mineui; Jean Paléologue^ Alexandre tantôt étaâi ^ faitii de Cantib 
euzèB^ et timtôt de celm (fe la régente Awa. CantaciHàBe to«1u1. k 
punir de sa perfidie l'an 134i. Alexandre, aAî prcmcff mm^Ê^m 
maiclia contre lui, prit k fuite, et n^piassa l'fibihre aieat»t['d« 
précipitation qm, plusieurs sûyat& et w gçapd nombre de cWam 
se notjférent, Gantacu^rénâ i^eprît toutes^ lesi yMlés^ dauit lAleixaaoiflre 
s'était emparé> et h ^fa: de déposer f es ari»es, en sjgnMt 1^ tMwià 
d'alliajîce, .. i. ? ; : 

Dix aaâ plios tard , . eook IBM, Gantacuzèdev i*eooasc^ a:mci |é 
jewe empereur Jean, en^o]^a sollie^ie^ de iion ^^idié Alexandre w 
secours contre le Craie de la Servier,. pour ne, pas^ le demeHideDr dm 
Turcs, comme naguère, il a^ait biX i centre odeur; Caotaurazètt^ irer 
commanda à ses enioyés die faire sentnr au roi desBdgaresxKmibmn 
il était de son intérêt de ne pas. mettre l'empire grec dansk triste 
néee^ité d'implorer jjav^ntage l'assfetence des Turcs, et de leur 
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oiifrkr qii&iia pode poinr entrer an Europe. Que st ces redoutables 
anxiiakes yenaievl un jour renverser le trône de Coastantinopïe^ 
la Bulgarie ne manquerait pas de devenir bientôt leur \ proie *).* 
Alexandre parut tomcbô de ces (Nervations, et prosnit mèim d^ 
fournir dé l'argent pour solder les troupes qui serviraient sur ner; 
Hiaiis il ne tint pas à ses promesses. Il mourut deux ans plus tard^ 
«a 1SS3;, et sou iils^noimBé Straaeimir, qu'il etil de sa femme ISié^ 
odora Paléologue, lui sueééda. ' '\ r 

Sn 1362 Jean Paléologiie, régnant lui seul après fabdication 
ée» Cantacu2ène; voulut se venger de plusieurs griefs, quMl avait 
contre son {tarent, le nouveau roi de Bftlgarie. Il attaqua toutes les^ 
plaees^ qu'il posBédait but la côte ocdden^ate du P^t-Ëuxin, il enn 
porta Anchiale, et issiëgea Mésembrie par terre et parmer^). Stras* 
cÉBÎr, découragé à ^ pertes, fut fôité d'implorer la paix qu^it: 
êbùai i des eonditiond très -désavantageuses. 

Ters cette époque les Turcs^, soiis les ordres d'Ainiirat, fîls 
d'Chtban, venaient de s'emparer de plusieurs villes de ïa Tbrace et 
de la Bulgarie. L'an 1363 les Serves et les Bulgares se liguèrent 
atec îe roi d^Hongrie pour lui reprendre les importantes villes 
d'Àndrinopl© et de Philippopolîs. Amurat, dès que il en fat informé; 
«e mit en inarcbe 4 la tête de ses troupes pour aller chercher les 
cwifêdérés. Les ayant rencontrés à quelque distance d'Andrinople, 
H' Im atta<)ua avee une si grande forie , que du premier choc lesr 
alliés furent culbutés et taillés en pièces. 

Quelque tetaps après, k ligue n^èxistant pks, Louis roide Hon- 
grie, ayant' de grieîj contre cehri de Bulgîarie, marcha contre lui, et 
fe fit prisonnier dans une bataillé. La paix ayant été signée en 
1368 entre ces deux souverains, Louis rendit à Strascimit tous les 
pays^doht 3 Pavait dépouillé, réparant ainsi îe mal qu'il lui avait fait. 



l)La soumission de la Bulgarie aux turcs deiança de cinquante ans la ohûte du trône 
de Constantinople, et justifia les justes obserrations de Cantacuzène. 

^ ^ Leb^u tombe dans une laute de. ek^nûkiiifl^ en .r«p|ortaat que cette ekpÉlition 
de Jean Paléologue se fit contre Alexandre, qui était mort dejaiis douze ans. . . 
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Ce malheureux prinee recourra bien sa liberté, mais pas son 
trône, sur lequel s'était assis sou frère Sisman, qu' Alexandre leur 
père avait eu de la belle Juive, dont il s'était amouraché, et qu'il 
épousa après la mort de sa femme Théodora , profitant de la dip- 
tiritédeStrascimir. Ain$i la guerre civile, naturellement éclata entre 
ces deux frères rivaux, et porta le dernier coup à Tindépendanc^ 
de la Bulgarie. Sisman demanda le secours d'Amurat I, qui se hâta 
d'y faire entrer ses troupes pour s'emparer de cette contrée. 

En eSet en possédant la plus grande partie, Sisman eut la lâcheté 
en 1384 de lui se déclarer tributaire, et de donner à ce Sultan e& 
mariage sa propre fille. Strascimir s'était mis sous la .prote(^n du 
roi d'Hongrie, mais il dut quitter bientôt la Bulgarie pour se sauver. 

Amurat venant à mourir, Bajazet son fils et successeur, rom- 
pit la paix qui existait avec Sigismond roi de la Hongrie et empereur 
de l'Occident. La bataille, qui se livra entre ces^deux poissants 
princes â Nicopolis l'an 1391, fut fatale à l'armée Chrétienne. Dès 
ce moment la Bulgarie cessa d'exister comme royaume indépendant, 
étant devenue une province du Sultan des Turcs. 

Dans cette mémcrable bataille^) fut fait prisonnier l'usurpateur 
Sisman, qui, s'étant aperçu, de quelle nature était la protection des 
Turcs, avait imploré l'appui du roi Sigismond, à la igort de scm 
rival Strascimir. Bajaiet se conduisit avec générosité avec le dernier 
roi de la Bulgarie Sisman, en lui accordant la vie, et un riche apa- 
nage, analogue â son rang. 

Depuis cette époque la Bulgarie a fait partie du vaste Empire 
des Sultans d'Orient sans retour. Plusieurs de ses villes opt été oc- 
cupées provisoirement pas les armées triomphantes de la Russie, dans 
les dernières guerres avec la Turquie. 

En finissant cet Abrégé Historique de la Bulgarie nous fe- 
rons remarquer que, ses derniers rois ont tâché de l'enrichir avec le 
commerce par de traités, conclus non seulement avec les empereurs 
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i) Voir le plan dans l'Atlas pour iertir à VhUtùire de V empire Ottoman par 
Hammer. 




y. 



HiSTORlOÔE. {05 

d^(kifflit, mais auàsi atec deux Etats très-commerciaux de ritaHe> 
k^ RépubKques de Géues, et dé Venise, car la Bulgarie avait beau- 
coup de denrées à offiîr aux mardiands étrangers, en échange des 
objets qui lui manquaient. 

A ce sujet nous allons emprunter à Fourrage de M. BHt de 
ta Primaudaie^) le rédt suivant: 

cLes marchands italiens fréquentaient égalaient les marchés 
de la Bulgarie, où ils trouvaient à débiter avec avantage les mal^ 
chandises d^ contrées étrangères. Us exportaient de ce pays du 
miel qui passait pour être de très-lxmne (pialité, des (^rs, de la 
laine et des céréales. La peolie du royaume qui borde le Danube 
était une source inéfmisable de grains de toute espèce. Les Génois 
occupaient plusieurs points de la côte, entre autres: Kostriz, auprès 
de Varna, forteresse impc^nte, et Kilia-Vecchia, à l'embouchure du 
Danube. Us avaient conclu, en 1387, par l'entremise du podestat 
de Galata, un traité de commerce très - avantageux avecTmovka, 
ban du DdHt)utzé (la Bulgarie maritime). Dans ce traité, le prince 
bulgare cédait aux marchands génois un terrain convenable pour y 
i^]k une loge et' une éghse, leur accordait sâreté et justice dans 
tous ses Etats, sur tenre comme sur mèr, promettait de les protéger 
en cas de naufrage et consentait à recevoir , à Varna ou dans toute 
autre ville de sa domination, un con^l auquel il reconnaissait le 
droit de juger toute espèce d'adiré, tant civile que crinûfi^ê; «qui 
pouvait surveinr entre Génois ou même entre Génois et Bulgares, 
Ce eon&nl devait exerce son pouvoir dans toute sa plâmtude, et lé 
prince Yengageait à liû donn^ instance sur sa réquisition.: U ^it 
convenu qu'une audience lui serait accordée toutes les fois qu'il la 
demanderait et qu'un accueil favorable serait fait à ses réclamation^. 
En cas de guerre entre les deux nations, des navires devaient être 
fournis aux Génois établis dans le pays pour se retirer avec leurs 
effets à Kaffa ou à Constantinople, le traité stipulait expressément 
que les marchands auraient un délai d'un mois pour transporter 

S) Etâdes sur le Commerce au moyen âge, histoire du commerce de la Mer Noire 
et des Colonies Génoises de la Krimée. Paris 1848, in 8. p. 129, 130, et 131. 
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hors dt ternioire kms maœhali&es légèm, et de six mois peut 
faira: sortir les names. Le paiement dfme dette èoBlnietée par na 
Génms.ne pottrait être esgé d/itti ia«tc6 Génotis; k débiteur seid 
pouvait être poursuivi selon la parole du pffopbéte, les dents dès 
enfants ne devaient pas éttt agmcés dès rmsdm verts que les 
pères avaient mangé. (Ezechiel; Cb. XVHI^ V; f .). 

«Les Génois ponvàtent tirer du pays toute espèce de denrées 
et de prodBite. à.l'«oep1ioB (fes yimrts «i m de femine, et mâne. 
dèns oe dernier •cas, st quelque itatbii; éûrangâiè obtenait ume per^ 
missâon pirtiedliëre cP^porteri èm denrées de preibiëre nèqissitéi 
les Gêiiaîs devaient jouit du même priim^gej Les négooiabt^^ pont 
ie Icaiispett de lecrrs matcbaBdms: à travet^le pays, ne devaient 
jfiaypr que deux peur eent/ dent kr^moitié à Peotrée et l'autre moitié 
à la sortie*; les naivires, For, r!argentyiled|Mipd6s vraB^ d WbijOus 
étaient exempte de toute t^xe.* Do sm câtè, le patkifitai de Gakta, 
au nom de la république de Gênes, proinetti^t de bien traiter les 
sujets; du priitctt l^lgare, quds qu'iis^ fossenl!, de lei aoméflliir areé 
andtié dans, toutes lès terras soumises i Ja «IcmiiiràùB de k répu^ 
blique, et ^^e leur fake rendre pronipteetbi)]»». justice.. Und soUfiie 
de eisnl mille by^péres dirait dire p^yée par celle des par^s^qui 
«(mtr^endrait aux^ciôiuses d» tiiailé; les pvopyiétés et las diardiaft» 
lises servaient de garantie réciproque. !' 

/ «Les Véiitieps avaifettt, ainsi (^ les Génois, un traité de eem- 
meree^ a^vee lea rois de Bulgarie; iLeur côiisié téindal à ViirUa , od 
testmareb&ffi&rposséâaietit ud terpdnet imv égiise. Lesinkvîiiesvé- 
tiitiené pouvisÂenil visiter tous le& poat» du royebnë; qk léger ân»^ 
était «(ôulèriieot «igéiii» ' 



, -■, 



' ' V. 



' I 



> » I M 



' ■ t ' ' 



•«^ 






_^^^ 



À 



Post-Scrlptam* 

La deuxième feuille de cet Duvrage se trouyait déjà sous presse, 
lorsque nous vint Tidée de lui ajouter, en forme de Supplément^ 
ces quelques pages pour le rendre davantage digne d'être soumis à 
Pexamen du savant, et iMu^re Corps Académique, auquel il appar- 
tient de le jauger. 

Saint-Pétersbourg, le 27 Janvier 1856. 



PERMIS DUMPRIMEH 
St Pétenbouiy, le îl Férrier 1856. 

A. Fi lia AN a. Censeur. 
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SUPPLEMENT 



LABBEGË HISTORIQUE. 



Désirant, autant qu'il nous est possible, que notre travail soit 
utile à ceux qui s'occuperont d'écrire une histoire complète de la 
Bulgarie, nous nous empressons d'aJQuter, à notre Abré^ Misianh 
gtie de Fanctenne Bulgarie^ ce qui suit: 

1. Notes Ethnographiques^ extraites d'ouyrageà récents, 
pour mieux éclaircir ce que nous arons dit, aux pages 16 et 20, 
sur l'origine des Bulgares, et le nom qui leur fut donné par les By- 
zantins. 

2. Mémoire archéologique sur ^ancienne viUe de Tomis^ 
rédigé par nous en italien et publié en 1858 ^) , parce que cette 
ville , dont l'emplacement donna lieu à tant de controverses parmi 
les savants, pendant trois siècles, fut conquise et détruite par let 
Bulgares au temps de toute leur puissance. 



i) Ce traTail, publié aujourd^iu! en français a été entièrement reru, et augmenté 
eoBsHérablement par des obsemtions, et des Notes critiques trés-importnites. 
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110 Notes 

NOTBS 

ExtraUeê de V Histoire du Bai- Empire par Lebeam avec les Ilotes de St. Martin, 

Jom. II. 

I. Georges Pisidës, dans son poëme sur la guerre contre les 
Afares, y. 194 et sag., fait connaître poétiquement les nations qui 
vinrent aiec les Avares assiéger Constantinople, et Talliance des 
mêmes Avareà arec le« Pttrsfeii* IF^W t rlnîlrcflièf tfli'il donne le 
nom des Bourgares aux Bulgares. Cette forme se trouve ausâ 
dans les écrits des Orientaux. cCe-n'était point, dit-il, une guerre 
«simple et unique, mais elle était répandue au loin chez des nations 
«très -différentes les unei dei abtfèsk Le Slave s'était uni avec le 
«Hun, le Scythe avec leBourgare, le Méde lui-même s'était joint 
avec le Scythe, etc. Voici le texte: 

'AXX' èiç TzokodX'^iuG xe, xal tcqXutcXoxouç 

*Apxo^ diueoxt'pTYiac ^piTueçupjt^vYi. 

2ïXflt^o^ Yttp Ouwo, xal Sxuïiqç x^ BoupYapw, 

IL «Les auteuns nomment lés Kbazars qtiel<|tte foi^Torat 
triefttaux, paro« ^tfûs v>enaient du côté et h Sartnatit) amatiqué. 

«C'est Théophanes qài les {désigne ainsi , p. 363. Toti; To6)^ 
X6UÇ otecè t^ç lîto'fltç, oÔç XttÇap^ç ^vojiôîgo^mvC On retrouve la 
ifiême chose dans Cedreiius, ti I, p. 415| qm copie orditmiremen} 
Théophanes. \ * 

IIL — «Nicéphore est, je crois, le seul auteur qui nous mt con- 
dmé ta mémoire d& Ciérat; Wn^U qualifie point roi des Bulgares, 
'miÈ seigneur ^s Ounno^iidures, ttoin ^^i dev*it désigner une dei 
Mmhreusés tribus hunniqoes qui étaient Venues & diverses époques 
^ fix^r mr lès bords . du Danube , et qtti reconnaissaient plus ou 
moins alors la suprématie du Khakatt de» A^ares^ Nicéphore ajM- 
te que ce chef était neveu ou cusin d'un autre personnage appelé 
OrganUf et sans doute fort connu au temps, où il écrivait mais sur 
lequel il nênous ml reâé aucune iidioation. . Nképbore s^6X{mi»e 
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aiOsi à feoa sajc*, p. i6: Kw^wznii àn^^ 'Op^a** © tôtOwvo- 
t^u^ou^d»^ xupioç. On f ok d<mc que ie t^te 4e If ioéphore ne 
farie pokt, eomme oli poiorait le ^eroîre des B^^Jares^ ma» d«p 
OunftQgDQQâureâ; il paradt ee^endani que les <kul peir{4es ont pji 
aiQÎr des rapports qui les xmt. fait confaftobre diK la sttîte, On^muro 
an eS(H; daQ& ConstaatînPoifbyrogàiéte de dum. 1,2, c. A, que 
les Bidga>es àvdt^i df abord porté le nom d'OnogoubdireB, tc^'ts* 
^v Yfl^ 'Ovqfdtir^^upo^ m&xm'i; àço^uv. On TCÂt sttts peine que 
ceci' se rapporte au peuple dottt Nieéphorb « pàiié. On ne doit œ- 
pradant pas en conclvei, eonum plusieurs âirtéirs, et LeWauaprèt 
eux, qu^ls' s'agit iiti il^una seule et mêteie nation. On sant et on a 
déjà pu le remarquer (vey. t. 7; p. 141, mt 2 ^ p. H3/not^ 4 
et 2, liy. XXX VI J Aô^^que k$ Bulgares étaieïil, à Pépoque dôitil 
s^agit , coBMis depuisf loBg4emp8; Les Bu^ares 'et ies Ouaiiogom^ 
dures éiarâit en réakié deu}^ peuple» d^ufte :origHié pen diffordotev 
bt qui ^ soût mêlés dans la saîlei «^ S» M. ^ 

* 

J 

/ 

HOtE'" 

Extraite de la Revue des deux Mondes, livraison du <er août 1855. p. 488. Le6£nde 

d'AlTILA. 



^ < 



«D'abord on ne sauraij douter que les Hongrois, appelés 
Hunnugars par les Latins, (kmwou^ours ip^v les Grecs, ne fussent 
des Huns. Mélange de tribus <)ugouriennés et de tribus fuyio-hunni- 
ques, ils se montrent à nous en 650 .près des sources du Jmk> oà 
ils font le commerce de fourrures de martre afec la Perse et Pem- 
pire romain. Un siècle auparavant déjà, l'historien Priscus signalait 
eùtre le Bàs-Yolga et le. Dm à^ populations, ^ounougures que le 
progrès des invasion» turkès.pouissà de phii «n plus vers TOccid^t. 
Au IX siècle , le gro$. de Ja natioA fbumiugaie eaHi|)e entre le Don 
-ei le Diûépelr» sous la .vassalité de Kbazans, iMitteà de la Crimée à 
eette époqw et dominateurs des contrées de la'Oaspierae juspu^A 
rOxus. Vers l'an S88, ks Patsinakes ou Petcbenégues» débouchant 
de TAsie centrait avec la viokmoe d'une >>oataracte, fondent sur les 
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Hofiâmigars d les rejettent au midi, vers les Gai^thes c4 le Da- 
nube. Les HimaugMi fonaent nïdfs a?ec FËurope ciyilîfèe leurs 
premières- rdations/ qui soot, on s'en doute bien, des relations de 
gaerre. Bientôt un puissant renfort leur arriie. Une gu^re cifile 
ayant éclaté chez Irars maîtres, les Khazars ou Acatzires, d'origine 
hunnique comme eux, bien qu'affiliés à la domination tunpie, huit 
tribus du parti vaincu vont les rejoindre au- |Hed des Garpathes. 
Hunnugars et 0azars se mêlant pour ne f(H*mer qu'un même pmple, 
et leurs idiomes, voisins l'un de l'autre , se confondit aussi avec te 
temps. Au nombre des tribus Khazares se trouait celle des Megers 
ou Moger {Magyars suivant l'orthographe hongroise actuelle); 
elle devient la tribu dominante et impose son nom à la eonmiunauté. 
Ainsi se sont constitués le peuple hongrois et la langue hongroise 
sur la limite de l'Europe et de l'Asie. Les nations latii^s continuè- 
rent à désigner les nouveaux-venus par le nom d'Hunnungars, mais 
les Grecs les appellèrent Turks à cause des Khazars, qu'ils classaient 
parmi les Turks. Ges détails, extraits des^ papiers de la chancellerie 
byzantine par le savant empereur Gonstantin Pofphy rogénéte , pres- 
que contemporain des évén^mens, méritent au plus haut degré notre 
confiance.» 

AiiéDéB Thierry. 

N0TB8 

Extraites du Journal •.Nouvéllet AnfiaUt de$ Voyages par M» Vivien de ^int Martin 
«oHée 1850. Tome deuxième, p. 25. Étades Etlinographiqiies et historiques ,snr les 
peuples nomades qui se sont suceedé an Nord du Caucase dans les six premiers siècles 

de notre ère. (Par le Rédacteur) 

Les Bulgares. — Voir Lebeaa, Hist. du Bas-Empire, li?re 
LXI, § 23, t. XI, p. 440 de Pédit. S. M. Aux autorités anciennes 
alléguéies par Lebeau et Saint-Martin, il faut ajouter uu passage 
de Jomandés. Dtf rehisGeticis, c. 5^. — p. 28. Theophanis Chrono- 
graphia, p. 137; Ailleurs (p; 296) Tbéophanes mentionne les Bul- 
gares sous le nom composé d'Ounno-boundo Bulgares, nom dont 
Constantin Porphyrogàiéte (de Tbemat. lib. Il, tbema.1, p. 21, éd. 
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Reg.) MUS permet de reetifler la première partie, qui doit se lire 
(hmnogoundours. Selon Constantin Porpbfrogénéte, ce dernier 
nom, qn^il écrit 'OvoYotJv^oupot, était celui -que les Bulgares avaient 
primitivement porté. Mais ce nom lui-même doit évidemment se rendre 
par JBuns-Goundure^ et rappelle la tribu hunnique des Bourou- 
goundî mentionnée par Agathias (ei*dessus, cah. de déc. 1848, 
p. 304, note 4). La version latine de la Chroaograpbie de Théo- 
pha»es, faka au IX siècle par Anastaâus sur des manuscrits probab- 
lenent plos correds que les nôtres, porte aussi (p. 113.) Onogun- 
dnrenses Wutgaru Dans Nicépbore, ils sont désignés sous le niême 
nom, OùvvoYouSouvpot. Nicephor,, Gonstantinop., p. i&Brwiarium 
historicum, p. 22. (Nicephore est copiste de Théopb. tous les 
deux de la fin du IX siècle.) 

No^us citerons les propres paroles de ces deux chroniqueurs; 
celles du moine îbéophanes sont particulièrement curieuses comme 
exemple de Fmcropble décadence où avaient pu tomber les con- 
naissances géographiques à cette époque, non seulement dans les 
cloîtres de Toocident, mais aussi dans c^ix du l'empire d'Orient. 
€ Il convient , dit Théophanes, de toucher en peu de mots ce qui re- 
garde les antiquités des Ounnogoundo-rBoulgares et des Ko^ 
traghes *). Aux dernières extrémités du Pont-Euxin du côté du 
nord, dans ce qu'on nomme le Palus Moeotis, vient tomber un grand 
fleuve du nom d^Atel^), qui descend de l'Océan ^) et traverse la 
terre des Sarmates. Un autre fleuve nommé le Tanms, qui a sa 
source dans la partielles monts Caucase ot sont les Portes Ifcériennes, 
se joint à l'Atel, et des eaux réunies du Tanaïs et de l'Atel, dont 
se forme le Palus Moeotis, se sépare un aijtre fleuve auquel on donné 
le nom de iToupA/^ (Le Xouban) qui vient se jeter dans la mer Pon- 
tique non loin de Nékropyles , près d'un promontoire qu'on nomme 



1) La traduction d'Anastasius porte Coniragi. Nicephore, comme Théophanes qu'il 
copie, a Eorpayot. 

2) Le texte imprimé porte Àtaî; Âtel, que donnent plusieuifs manuscrits, est la rérÎT 
table leçon. C'est le Volga. 

3) 'Alto Toû Ô'xca^où xara^tpoiAcvoç^ 

8 
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Kriou Prosopon , ou la Face du Bélier. Le Pduâ Mœoti» verse seé» 
eaux, pareil, à un fleure, dans le sein du Pont-^Eum par le Bosphore 
et le pays Kimmérien; dans ce canal m pèche le ntourzoulio ainâ 
que d^autres poissons qui lui ressemblent. Sur les bords ori^iiaiix 
du Palus Moeotis, du côté de Phanagouria''et d^ H^eux qui de- 
meurent en eet endroit ^)> on compte un gnmd ttoml^re de peuples. 
Entre le Palus Moeotis et le fleuie appelé Kouphki, où Pbn prend le 
poisson connu sous le nmn de Xyslum Buiguriimmy est situé la 
ëiB Grande Bulgarie y ainsi que les Kotraghts, lUar^mpK ^), qui 
sont' de la même raoè que les Bulgares (oiA.tfçuXoO> ^ les tribus qui 
leur sont alliées (wyxo^vovtsç).» 

Nicépbore, patriarche de Geni^antinople, dans son abrégé histo- 
rique des événemens arrivés depuis la mort de l'empereur Maurice, 
en l'année 602 > jusqu'à l'avènement de Constsmtin Copronyme en 
74 1> dit aussi absolument dans les métoes ternes: «Sur le Palus 
Moeotis, vert le Kophinés, eât situé le i^ys qu'on nommait autrefois 
la Grande Bu^rie ainsi que les KatrugheSj qui sont de la même 
raoe> et les tribus alliées avec «ux.^ (p. 22. Corpus Byz. éd. Reg.) 
Que dire de l'étrange géographie qui fait déboucher le Volga dans 
la mer d'Azof, qui place la source du Don dans le Caucase, et qui 
fait du Kouban une bmnche^ détachée de ces deux fleuves ci^n- 
dus! On se croirait revenu i la géographie fantastique du temps des 
Argonautes. H ne faudrait pas sans doute attribuer cette ignorance 
grossière au i^cle de Théophanes tout wtier; mais ce n^m est pas 
mc»ns une fâcheuse présoàfiption contre une époque, qu'un pareil 
oubli des notions antérieures chez un des écrivains d'ailleurs sé- 



1) Oa est etoDoé de trouyer ici des Hébreux. Anaëtasius a aussi dans sa yersion 
latina: V»que aà Phanagoriam^ ieu He^raeos qui ibiden%^ tant, plmrimae natiùnet 
eonsistunt. Tout ce morceau de Théophanes est d'ailleurs assez obscur, et probablement 
corrompu dans plus d*un endroit. Le traducteur latin moderne est encore pljis em- 
brouillé que le texte.' Nous en ayons tiré le meilleur sens qu'il nous a été possible. 

2) Procope (Bell. Goth., ÏV, 4, p. 573, et c. 5, p. 575) met les Koutourgours (qui sont 
eridemment les mêmes que le» Kotraghes) au cdté occidental de la Méotide; mais lui- 
même dit qu'ils avaient auparavant habité sur le côté oriental ^ avec les Outoiirgours. Il 
n'y a donc pas contradict on, pourvu que l'on disthMfU^ led^épofu^l. - 



ETflNaoaAPbioufis. H5 

rieQx qu'elle a produits. Heur^is^ment les renseignements histo- 
nque£( paraisseat ici puisés à de meilleures sources que les notions 
géo^rai^ques. On yoit que le poitit de départ le plus reculé que 
kfi Byzantins des YUI et IX siëeles assignassent a«x Bulgares, était 
la Qontréd qui borde à Portent la Méotide> depuis le Don jusqu'au 
Koubaa. On ne saTait pas alors que leur patrie première fât beau- 
eo^ plus reeulée itn le iiofd*«st. he$ écrivains grées d'une époque 
plus r«^ente fie l'ont pas ignoré. GonitaBlm PcNrphyregénéte, au X 
sôëqle, m h connaît encore qu'assez faguement à la yérité sous le 
nom à^Bni^arie Noire. Mowçifj Bw)c(aç{% (De administrât. Imper 
c. i2, p. 6^ et e. 42, p. 1 13); mais NicéplK^re Grégoras, chroniqueur 
byzantin du XIV siède, dit expressément que les Bulgares araient 
ra^ leur notn de celui d'im grand fleure appelé Baulga (ou Volga), 
cpitt trayf^ait un pays d'oA h étaient originaires ^). Les moines 
européens qui fwent: en?oyés en Tartarie par le pape Innocent IV 
et p^ le roi Louis IX au milieu du XIII sièM^le, cmM ais ayant l'é- 
poque oà écrirait Grégoras, mentionnent le même pays sons le nom 
de Grcinde-Bulgariey pour le distinguer de la petite Bulgarie du 
Daaiée où les Bulgares émigrés s'étaient fixés depuis longtemps, et 
où leur nom s'est perpétué jusqu'à nos jours. «Nous arrirâmes à 
l'Etîl, dit Rubruk; c'est-un très-grand fleuve, et très-prqfond, quatre 
fois plus large que la Seine. Il vient de la Grande-Bulgarie, qui est 
vers le Nord *),» 



1) l^|c«pliQn (kegpri» m$$ària Mtfiim9ina, là). U, o. i, p. 14. Il «it prt^ablt qite 
le nom d» Volga (fim l«».R»s8dt pr^onoeat Voigaf^Meni m coatuiM de colni èés Ih^ 
garas, et non pas le nom des Bulgaffs de (Mittidu fleuve. Les Russes Paient sais ibule 
la fi^we d9* fçiffor»^ 0(»wne le* Anbas disalani la ft»Hve dêê Kkàgmr^^ les uns ayant 
plus «les relations avec laa haMtams ^ f\mi^ sapeur, et les antres arec ks Intbiaiés 
du fletfe inférieur. U TéritaMir noW^ du Val^, la aenl sous lequel la ptupaurt des pa|^ 
lapons riTeraioef la CMUMissent, au moiinl dans la partie iafémUre; aatiBNï^ mot fni ja 
la signification originaira du. flmtre non aauleneot dans las langues turques, maisfiuM 
d'autres idiomes de FAsie moyenne. Cette deriTStion nous parait au moins très-proftalila, 
«»aiqne le snraiil Stlutfank spH d/on aenimaBit eenIrllM. fSUtoi9oh$ Alter^MÊtàer, t. U, 
p.i«8.) 

2) Itinerarium Willelmi de Rubruk ad Partes Orientales p. 264 al 275, MitioÉ de k 
$<>eM^ d« Gé<««ftf )iia de ftaria, i ly 4a sas^ Mémairas. 
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frères d'origine des Huns de l'Ougorie, ce qui est déjà assez indiqué 
par les rapports intimes que les historiens byzantins signalent entre 
les Bulgares de la Méotide et les grandes tribus bunniques des Kou- 
trigours et des Goundours. 

Depuis la fin du V siècle, époque de la grande émigration bul- 
gare dans les steppes du Don, la mention historique du nom de ce 
peuple se rapporte donc exclusivement aux Bulgares de la Méotide 
et à ceux du Danube. Ils demeuraient encore aux environs de la 
Méotide, lorsq'en 555 ils devinrent sujets dos Aviîrs qui venaient de 
passer à leur tour le Volga et de se répandre comme un torrent 
dans la vaste étendue des plaines sarmatiques. Ce n'est que vers 
l'année 635'qu'ils recouvrèrent leur indépendance; et bientôt après 
(678) on les voit se porter en masse vers le Danube sous la pres- 
sion des Khâzars, faire irruption dans la Moesie, s'y soumettre les 
tribus d'origine slave qui occupaient cette province avant eux, et y 
fonder un royaume qui a duré plus de cinq siècles'). 

C'est seulement par les auteurs musulmans du X siècle, et en- 
suite par les moines voyageurs du XIII siècle, que nous sommes in- 
struits de l'existence distincte d'un Etat bulgare sur le Volga. Ces 
Bulgares du Volga furent presque exterminés au XUI siècle par les 
Mongols ; leurs restes ont fini par se confondre avec les Turks qui 
composaient le fond des armées de Batou-Khân, et qui s'établirent 
dans ces contrées dépeuplées; de même que sur le Danube, l'autre 
fraction du peuple bulgare s'est confondue avec les Slaves de la 
Moesie, dont ils ont fini par adopter 1^ langue qu'il parlent encore 
actuellement, tout en ayant gardé leur nom national qui est devenu 



II, 113). C'est donc tout j fiiit à terl, comme l'a parfailement démeolré M. Sclufirik, que 
quelques écriTiitis en ont bit des Shres. {SUriche Atterlbùmer, 11, p. 165 sqq.) 

1) Schafsrik, dans son Hisloire Ancienne des Slaves, a consacré un long et sarauE 
elupitre' aui Slares Bulgares de la Hoesie (1- 11, p. 153—236, 1844). Dans les auteuis 
Arabes du Kbalilat, ces Bulgares de U Méotide et du Danube paraissent sruir été désignes 
sous le Dom de Burijin, ainsi que l'a hil loir M, Etienne Quetrémere dans ses notes 
SUT Sichid ETdiD (p. 403.) 



E 
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eolui d^ttie grande (o-OTÎnoe, et qae là ils ont wm formé nn peaplô 
vixte chez lequel l'obsenrateiir reconnait enoore à plqs d'un trait 
lei^ traces d'une double origine \ 



i) La langue bulgare, ainsi que Ta fait joir M. Schafarik, a oonserré l^eauooup d'é- 
lémens finnois. (Schéfarik ourrage cité^ II, S35). D'un autre côté, la conformation phy- 
ii|ne du peuple réyële en loi le saig m^; mais il s'y est introduit un élément étranger 
j|U(>Sl^Tes blonde et aux Fim^ois à chfr^x roai« On r^it en effet p^mi eux^des femmes 
blondes, et d'autres dont les cheyeux sont d'un noir de j^is. (Cyprien, Robert, les Slaves 
é$ Jkrquie, i H. p. 2i4. Cp. Kohi, àeisen in SUdmssland^ I, 133.) 



* 



DESCRiraOlV DE TOIMH. 



Dans un Wmoirt svr l'emplacemeta de Leueade en Sy- 
rie*), Ip saraot antiquaire de Fraoce Bèlley lit remarquetr que 
Péiude des médailles fournit toujours de nouvelles lumières à 
la Géographie, à la Chronologie, et à l'histoire^). Pour leudre 
plus exacte cette obserration il y fallait ajouter que ces sciences 
soot tte aitoie Ulastrées, et d'une manière, à notre avis, plus posi- ' 
lire, par la découverte d'une inscription lapidaire. En effet, combien 
de villes, dont on avait oud)lié l'emplacement même, n'ont elles re- 
vendiqué leur ancienne gloire par la découTerte d'une inscription? 
Est-ce que la découverte d' Herculanum ne se lit pas grâce à Pin- 
seripticm lapidaùre découverte tout prés d'uu puits, le long la route 
qui mène de Naples à Portici ? 

C'est m pareil service que rend aujom-dlhui â la géographie 
l'inscription que nous avons découvert le 7 août 1S51, nous ren- 
dant, pour remplir une de nos fàoclions. de Consul, de Varna à Ras- 
soïa,^;rand village de la Bulgarie sur le D^tnube, non loin de Sili- 
strie. Ce fut l'étude, que nous J^mes de cette inscription, qui nous 
fit découvrir l'empUcemeat de l'ancienne ville de Tamis, si célèbre 
pour l'exil et la mort d'Ovide, dont les traces étant perdues, le plus 
grand nombre des géographes, et les antiquaires, pendant trois 



I) Voir dMtb Mfmoin fabUi i VeoiM «d 1830 imb t« titie: SMUln eittè c«- 
noteitUe totio il nome di Ltueadê. p. 40. 

i) Mémoires de l'Académie Rojale des loscripfioQs «t BeHea-Lelbvt. Ptris J765' 
Tom. IXÏIIî! p, 695.' 
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siècles, la coDEandirent avec Tomtswar, ville de la Basse-Hongrie. 
D'autres savants la placèrent en Russie, et quelques uns en Transit- 
vanie. Mais avant de relever leur faute grossière, nous nous occu- 
perons de l'exacte description de Tomis, sous le rapport géogra- 
phique et historique. 

Tomis, suivant Strabon'), était une petite ville entre la pe- 
tite ville d'Istrus sur la droite de fembouchwe duDatvube, et la 
ville de Callalis. Qae]({ms auteurs de numismatique prétendent 
qu'elle reçut son nuni de son fondateur TOMOC; d'autres le déri- 
vent de T^itvo couper, dépecer, parce qu'on croyait que ce fut là 
que Medée dépéca son frère Absyrlùs, après l'avoir tué. Enfin il y a 
des antiquaires, qui prouvent qu'elle originellement s'appelhit ^i- 
léttde. C'est sous ce nom qu'elle est indiquée par Ovide dans la 
description qu'il donne des villes helléniques^ qu'il rencontra dans 
son voyage des rivages du Bosphore de la Thrace jusqu'au lieu de 
son exiP). Ce qui esfcertain c'est que Tomis, colonie Milesienne, 
était une ville autonome (indépendante), ainsi que nous le prouvent 
ses médailles illustrées par Mionnet^), et elle était une des cinq 
villes Helléniques au Pont-Ëuxin confédérées; dont fait mention l'in- 
scription découverte à Varna en 1830, et insérée par le savant 
Boëck dans la Section X des inscriptions de la Macédoine, et de la 
Thrace, sous les ^2056 c. p. 79. Tomis ainsi que les autres 
^lles confédérées furent asservies par les Romains, quelques années 
avant la chute de leur République. 

La langue parlée par les Tomitaïns était l'Hellénique, qui, sans 
doute, avec le temps n'était pas si pure qu'à son origine, grâce au 
commerce avec les peuples voisins barbares, qui la ravagèrent pins 
d'une fois. Cependant ce que dit Ovide dans les vers suivants est 
par trop exagéré: 



1) Géographis, Ut. VU. chap. VU. 'Eotiv ouï, aiuô toû Upoû OTO[»atoc toù 'lorpou, 
it fftËiâ iipvTi T^n ouvtxîî Tcapaiîaï, 'lotpoî tvoKxvio» it itEvrnxooEon ataACoiï 
H(Xi)9(uvxTta|Me. fhtL Ti))i,i£, ftepev ica]^(x'"°^ ^'' 4'Liixoo(«t ncvr^Kovrct ataAîoic. tXxtt 
icoXiî KœlloLTis. I ■ 4 X ■ ■ / ' 

2) Voir iyù««nt,Lib. I,Eleg. ï. ^|. I '..'; .|.7£_at w/'-cm -''-«ij- 

3) SescrJptioD des médiilles aatiquM Grecquei et Bomiiaes. Tom. I, p. 361, 363 
et 383. 
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In pauds rémanent Gnxjae vestigia Imguae: 
Haec quoque jam Getico barbara facta sono. 

Unm in hoc populo nemo est, qui forte Latine 
Qua^elibet e medio reddere verba queat. 

Tristium, lib. V. Eleg. VIL 

Ce jargon de mots grecs et g^iques, àxmt parle Ovide, ne pou- 
vait être parlé que par le bas^ peuple, et par ceux qui avaient affaire 
avec les Getes. Mais le grec se conservait pur dans la cla^e phfâ 
aisée, et dans la rédaction des actes publics. Ainsi Texagéra^n 
d'Ovide doit être attribuée à son dépit de ne pouvoir pas parler le 
latin avec quelqu'un de ses habitants, qui certes n'aimaient pasIesRor 
mains, ils en savaient au reste assez pour lui reprocher son ingrat 
titude aux bienfaits et aux honneurs dont ils le comblèrent. Le mal- 
heureux poëte s'empressa de leur demander excuse *) pour tout ee 
qu'il avait écrit contre eux dans ses vers à ses compatriotes , exa- 
spéré comme il était par son exile. 

O^i^lqucs années après la mort d'Ovide, qui arriva la cinquième 
année du règne de Tibère , le Christianisme s'introduit à Tomis , et l 
l'Evangile fut prêché en grec par la bouche même de l'apôtre 
Saint-André, qui^ en partant pour Byzance, y consacra un Evêque 
afin de faire prosrpèrer le Ghrii^ianisme. En effet il s'enracina si 
fortement dans le coeur des habitants de Tomis, que plusieurs en 
subirent le martyr, du temps de la persécution des Chrétiens sous 
les Empereurs Romains^). 

«Mais si Tomis, fait très -bien remarquer Bruzen ta Marti- 
nière^), était peu considérable au temps de Strabon; qui l';qppelle 
icoXt'xvtov (petite ville), son sort changea bien vite, puisque sous 
Caracalla elle était la Métropole du pays. La Table de Peutii^erla 
représente avec foutes les marques des grandes villes, et Hiénodes, 

i) Oride Pontica, lib. IV, Kpis^. XIY. 

S) Voici à ce sujet, ee que nous lisons^ dans TouTrage de Le Quien Oriens Chri- 
sHanuê, tom. I-er. — «Atque Soythiae huitts caput et primaria ciYitas fuit quam Pliniua, 
«et aiii Tomos yocant, quaeque prioribus Cbri^nae legis saeculis Martyrum complurium 
«tsanguise rnbuit, quorum frequens' est in Martyrologiismentio.» 

3) Grand Dictionnaire Géographique-Critique, V«iise 174i, toI. X, au mot TOMIS* 
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dans son Synocdéme^ ou Notice des vilteë de f Empire d'Orient^ 
la nomme Métropole de la Sejthie. Comdie c'était Tunique Evêché 
pour toute la Nation des Seythds scumis à l'Empire {BaHkt Top. 
des Scythes p. i89), natû)n néaninoins fort graûde, et pourvue de 
beaucoup de bannes rilLes; c^est ce qui rehaussait la puissance de 
PErêque, et qui lui donnait un grand crédit.» 

Ce grand crédit, dont jouissaient parmi les Scythes l$s Evé^ 
qnes de Tomis, a dû, sans doute, calmer la colère de Tempereur 
y^dens, prôtectemr fanatique de TArrianisme, contre TEvéque Ve- 
tramns^ qui ne Toulut pas admettra h so& église, çt oMnmuaîeff 
arec les Arriank^ q«i se trouyaient arec Tempereur , mm . il 96 
réfugia <kn9 une autre église smvi de t(mt le peuple. Valais, piqué 
au tif de cette résistance de Yetrami^i, le fit arrêter, et renvoya et) 
eiil. Mak bientôt il le rapp^a, craignant que^ue sodevement dcâ 
Scythes, qui ffliumuraient contre la persécution de leur Ëvêque, 
parce qu'il ne voulait pas dévier de Ja doctrine éfciblie dans \% Sy- 
node Oecuménique de Nicée % 

L'Ëvàine de Tomis était en outre indépendant dans la JQri&- 
diction de son Diocèse, et jouissait de pfaisieurs privilé^. Entre 
autres c'Mait cdui d'avoir la gestion ecmlésias^iq^e siQr les autr^is 
villes de h Scythie, dont le nombre était asse^ considérable, coin 
traireméat aux jureseriptioBs de l'Eglise Orientate. T^oaoin le pas- 
sage suivant du Droit Canonique de PhoHus'^). «Chaque v^ 
«doit avoir son propre Evêque. Et si quelqu'un oserait, par rescrit 
«sacré , soostrahre une viUe de son Evéque , ou de âon Diocèse , ou 
«de qudque autre droit, qu'on lui confisque sas biens, et qu'il mii 
«déclaré infâme. Toutefois sont exceptés l'Ëvéque de Tomis;; nUe 
«de la Scythie, dont Fevêque a ai^si la gestion des autres villes, et 
«lavilledeLeontopolis qui est sujette à l'Evécpie d'Isaurie^ 'Ex^i| 



1) Voir, BtsÉor^ Eec^Hëêiica SoxometU Gr.^-LcO, Merp. Henrico YalesiO; lib. 
VT, cap. XII. Socomene écriiit son histoire «i IV sièele. 

2> Bibliotàecae Juris^ Caaoïiid Têteri». Tonus IL InsigBMirds «ntiqvonaii CuMmin 
coUectores Graecos compleeteaS; ciim No4is. Oper» et studio 4}> Yo^ii et H. luittelli. 
Lutetfoe Parisiemm 46#i îb fef. ^. 1345. 
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€Tîjç, 7j xevoç o^liou docatou, ^uiivouTou TcSv ûVTftiv xai dTCftoCr^^ 
cXocTuâv tupovost, xal 7) AsovtotuoXiç To-aup^aç.» 

Enfin rErêque deTomis ainsi que celui d'Odeiaua^), jouis- 
saknt du (»riTilége de pouYoir vendre ks biens immeubles de leurs 
églises pour la rançon des prisonniers, i moins qu'ils reçussent Tor- 
dre de ne pas les vendre. 

On trouve dans Pouvrage de Le Quien^) la liste de douze 
Evêques de Tomis depuis l'introduction du Cbristianime jusqu'à la 
moitié du YI jsiéole, doBt le lY Bretomon, et leYI Théotme sont 
f énéa*és eomine i^nts dans le Martyrologe même de l'Eglise Romaine'). 

Itbins si nous ignorons les iiom3 de3 Evêqoes postérieurs, aoiis 
savons, par l'ouvrage cité plus haut de Hîéroeles le SffnoGdemus, 
ré£gé vers la fin du VIII siècle^), que la Boytbie formait la sixième 
province dé l'Empire d'Orient, dont T<hws était la ville capitale, et 
son Evéque était indépendant, jouissant de plusieurs privilèges. Tout 
cela se trouve aussi dans le p^t livre de CoftstantiQ Porphyrogénéte 
De IhenuMm (lib. II), qui fait partie de l'ouvrage de Pmnluri, 
In^erium Qriwtdi^. Poêrism 1711. T(Hn. II, iA-foL 

Ce témoignage de Constantin PorpLjrogénôte npwi donne: il'as^ 
swanoe que la viUe de Tomis existoit racore aux pr^uiëres années 
du X «ëde, cm* c'est i câUe époque que vivait l'^impereur Constao* 
tin Porphyrogénéte. Mais ce témoignage est aussi le fermer qm 
Bons (ère l'tndeîre sur l'existence d'une ville si célèbre. 
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1) Orme cité, même |>. 'H ExxXi)oCa 'Oduoooii, xal To(Jie«>>< dûvaxat axtvTjta Tcpot- 
yyLarqL bz\ avaf f waet alx|Jt.otXcAT(i>v Ix^oielv tcXtqv eî fiiQ l^tx©c t^TctjYOpcu^tj orfroîç i^ 
fxiuoCii)Otç« 

^ Oriioi Gdrietiaiittg. Parisii» i740. Tom. l 

3) Voici ce que le même historien Sozoméue dit (liy. VH, CXXVI) sur les vertus de 
Théotime: «Theotimus Toinis et ScjUnae Ëeclesitm admio^lraM, Tir phflesofbia efittiritat, 
cujus TÎrtutem Hunni Istn accola snspicientes, Romanorum Denm jQlum appellabajit.» 

4) Le Synocdéme de Hiérocleç, traduit en latin , a été pnblié par Banduri dans son 
ouvrage Imperinm Orientaie, et par Wesselingius dians,le sien, Vfftera Romançrum M- 
neraria. ÀmttMoedQfli^ 4735. in-4. 
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Ainsi l'histoire s^ tait sur Pépoque de la destruclion de Tofflis« 
Ce qni est certain c'est qu'elle iiit détruite par les Bulgares , dans 
une de leurs excursions, en dispersant les habitants dans Tinteneur 
de la Bulgarie, comme ils firent pour la ville de Develtum^), vers 
la fin du YIII siècle. 

On avait déjà perdu toute trace de la ville de Tomis, dont ce- 
pendant le nom était toujours dans la mémoire des savants, grâce i 
Téxil et la mort d'Ovide , lorsque au commencement du XYI siècle, 
Caelius CalcagntnP), chanoine de la cathédrale de Ferrare, et un 
des hommes les plus érudits de ce siècle^ parlant d'Ovide dans une 
de ses poèmes sur la Sarmatie, qu'il venait de visiter, s'avisa de 
dire que l'ancienne 7omi>.s'appêllait par les habitants Tomismtr. 

Quelques années après, un autre homme de lettres Italien, 
Hercule Ciofano de Sulmone, avança dans la Biographie d'Ovide, 
qu'il fit précéder au poème de son célèbre compatriote, les Mé- 
tamorphoses, que celui-ci mourut à Tomis^ appelée à ses jours 
KioWy dont les habitans appeïlaient le lac voisin Ovidévizero, c'est- 
à-dire /ac (P Ovide. 

Depuis cette époque jusqu'à nos jours, plu^urs éferivains, 
d'alleurs d^un grand mérite, allemands, anglais, français, grecs et 
italiens > oubliant les regl^ de la critique^ et fondés sur la renomée 
de Calcagnini, adoptèrent l'opinion erronée de celui -ch, d'autant 
plus que la dèiomination Tomtswar pour Tomis se prétait beaucoip 
à cette étrange méprise, dont ils se seraient aperçu s'ils eussent 
consulté une Carte géographique quelconque. 

D'autres écrivains, et leur nombre heureusement est très-re- 
streint, embrassèrent l'opinion plus que absurde de Ciofano, qui 
tourne en ridicule ce que Ortelius a dit dans son ouvrage géogra- 
phique^) sur la découverte du tombeau d'Ovide en iSaèane, ville de 
l'Autriche, et sur le nonj de Tomtswar ^ Jonné par Calcagnini. 
Voici textuellement ce que Ciofano a écrit dans la biograpl^iie de son 



i) Voyez la pag. 34 de cet ourrage, Première Partie. 

2) Voyez les Dictionnaires de Moreri et de Bayîe au nom Calcagnini. 

3) Abnluoni Ortelii Thésaurus Geographicns. Antuerpiae 1596. in-fol. 
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compatriote Ovide: — «idnno M. D. VIH. repertum est efus se- 
pulchrum, ut memoriae prodidit Abrahamus Ortelius in Syno- 
nimia Geographica , uhi Gasparem Bruschiam citai auetorem. 
Ejus autem haec verba mnt, ^Sabaria La^o Austriae oppidum 
«est ad Aûgrum fluvium nomine Stain, Gaspar Bruscbins dicft hic 
«anno M. D; VIII, sepulchrum Oridii Nasonis inventum, tesladine 
amagriificum, et hoc épilaphio ornatum: 

Fatum Neccessitatis Lex. 

Hic situs est Vates, quem divi Caesaris ira 

Augusti, patria cedere jussit humo. 
Saepe miser foluit patriis occumbere terris, 
Sed frustra, huBc illi fala dedere locum* 
«Isabella Pannoniae Regina circiter ^nnum M. D. XL. Ovidii 
«calamum ex argento Tauruni, quae est urbs inférions Pannoniae, 
«ostendit Petro Angelo Rardaeo, qui hoc ipsum mihi narrayit, cum 
«hac inscriptione Ovidii Nasonis ealamus; qui non multo ante id 
«tempus sub quiï)usdam antiquis ruinis fuerat repertos, Eum Regina 
«ipsa plurimi fecid)at, et veluti rem sacram, earum babebat» De 
eodemCalamOy ajoute Ciofano, Caicagninus^ qui et ip$e in Sar^ 
moiia fuit y in etegia qua Scytarum mores describit, ita ait. . 
Oaae loca nunc teneam, Daniel, a forte requiris 

Flebile Peligni perlege vatus opus. 
Hic ubi describitïTontum et loca proxima Ponto ; 

Ëxfiiliique gémit tristia fata sui. 
Née mala quae scribit, credas scripsisse poëtara, 

Sed crede a Clario cuncta relata Deo. 
Testis^ego,"atquerutrnam'testis^ne^nota]^loquatur, : / 

Omniaque a vera sint aliéna fide. 
Naso Tomos colluit, quod^nuncjdixere Tomiswar, 

Bis sex hinc d^es millibus babest; 
Dans le JUémoire^ que le savant^Justc Gothofredus Rabenerus 
a rédigé sur l'exil et le prétendu tombeau d'Ovide, et qui fait suite 
à P Appendice du IV voh de tous les ouvrages d'Ovide, pubKés par 
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Burmrni^), on trouve TeiBcte deseriptioa de l'origine , de la posi- 
tion géograpbiqitô et de Timportanee de Toem, des expressions 
exagérée d'Ovide sur la solitude et le grand firoM de ce paya, od 
il bà exilé. Et enfift parlant de la dénomiaaticii erronée de Galca- 
gnini, et de celle très^ridicule de Gio&no^), adoptée par un ssmA 
de la Lituanie Michalus, Rabenertfê ajoute ce qui ^it: — «Gum boc 
«autem ratione loci ferme eonrenit Michalo Litbu9nus ii) Fragmâr 
^nibus p. 35. Ibi, ioquiens, Borysthenes involvitur mari duode-- 
€cim osttis divisus etc. unde haud procut ôslta Dnestri cogna- 
cmen habent Yidono, aè OviéiQ ÏPtmtûy qm éa in parte Ponti 
cexuiasse credùur. Quae deinde idaii Michalo addit de Trojae ru- 
cderibus prope Kiofiam, etiam Heracliti Isplesem morere possent. 
cLazius autem lib. 12 « fol. 967, ^pore Friderici III^ Imp. aliud 
cilUus Poëtae monumentum repertum seribit Sarwariae in I&mgari^, 
cquod Ëpiseopus Jaurin«asi& jure dieceoseos sibi T^dicaverit, putat- 
cque induhu impetrato Ovidium ex Ponto Sabtriiun se côntu]^, 
«ibique mortuum esse. Quae res taotundem adeî mereri YÎdetitr, 
catque illud, qood Isabella Reginca Ungariae Petro Angdk) Bargaco 
«ostendisse ealanram argenteum Ovidii traditur Belgradi repeirtum. 
M.Hofmawms in Lexico sub nomine OviéH. Sed ut mmm quo- 
«que, si quod est, judieium inlerpouam, fîct? mihi yideatur baec 
«omnia. Namet Ëusebii opinio OvMiuni Tonjis sepidtiut^ antiquitatis 
«praescriptione se tuetur, et majorem babet veri similitudinem, vide 
^Scaligerum in JSusebumn Tabulae aiUem litbuâyak^e iaiêUnabuIa 
«facile deprehenderit, qui cogitaveril, quo jaiabitti.baw gens a Ro- 
«manis originem suam arcjessere aoleat. V^ljommmcQn^t. pro 
«^Polonia, et imprimis Miehc^hn^m fragmm^ quarto. Nec no- 
«Yum est supposititias inscriptioiw» YiulgaB poa* fraiîd«ft. Annii Vi- 
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1) p. Oridii Nasonis Opéra omnia ^ cum notis Petrî Burmanni. Amstelûdami 1727. 
Tol.4. in-4. Voir, Appendii Oridiant qtuie contitiet ntam Oridii a rtrës- censcriptam, p. 27. 

2) Parmi a^m qui adoptei^nt ta ridiquld et aliisui^e opavon tio«3 r^arfuioiis le nu- 
mismate PaUnui^qvâ, illustrant les médailles de Jomt«,. s 'exprime ainsi: Kioviam urbem 
eelebretn kodiê nuncupari autumant quidei/h recentiwes ex lacé vicino tMétH namign 
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«terUosis. Qui autem Tomos ho^e J?â6a a Turds dici potant, 
co^idom a&uc mmritum et cafmci portu iustructum, autem aeu 
ctangitcit, aut proaûme absunt a veritate. Situs enim loci cony^it, 
«licet reeeBS Datubn tabula Tomos pado meridionaliores faciat. Sed 
«ooAtenti simqs hoc Catonè.» 

yopinioQ des ceux qui croient que l'aaoienne Tomù est la 
petite fille appellée par les Turcs BMa a été adoptée par Hof- 
maa dans son Dictionnaire Universel^). Voici en quels termes il 
«'eiq[»*ime: «Tomos, Aelian. et Strab. Tom Ptole. Toms JUar- 
^ceUwQ, TomiswAR Caelio; Calcagnioo, Kiow CVo/ano . . . . , Nunc 
^J^o^Turois; etiam nimc muoita cum portu percapaci in Bulgaria 
«regioQâ. Hio lac^s hodieque Ouvidoune Jezeoro.i^ Nous lisons 
aussi, dans le Grand Dictionnaire Historique et Critique par 
Moreri^)y ce qui suit: — «Tomi, Tomiswary ville de la Turquie 
^m Europe. Elle est sur la côte de la Bulgarie entre la ville de 
«Yame et celle de Chiustçnze. Quelques Géographes prennent To- 
'«flnsfwar pour Tancienne Tomi, Tomis, Tomaea, Tomos que Texil et 
«la mort du Poëte ûvicte rendirent célèbre; mais les autres mettent 
«QCitte ancienne Tomi à Babba^ située sur la même côte, au Nord 

<de Tomiswar*» Baudr(md. 

» * 

Que d^errews propagées par des auteurs du plus grand mé- 
rite I Ce serait vraiment le cas de répéter, à propos de Tomis, cette 
belle observation de Chardon de la Rochette ^) : Les compilateurs 
dt dictiQmmres^ htftoriques sont incorrigibles; ils sç;mbleQt 
pi'endre plaisir à perpétuer les erreurs. 

Kp effet le célèbre Coray[^ un des plus grands savants de là 
Grèce HM)derjie , maigre que la critique présida toujours à la com- 
pilation de ses nombreux ouvrages, fut trainé dans Terreur sur le 
nom moderne de Pancienne Tomis, se confiant à l'autorité d'Hof- 
man et de Moréri. Dans une de ses Notes sur la GéograpMe de 

1 1 1 1 1 II " ' H II i^ I L I | i * 1 >•f^ m 

1) J. Jte. Hofmstti Leiieon UnfrerMÏe. Gênera» 107S. Vol« 4. itt^foL >- 

2) PtriB 474^. Tom. 6: în-fol. 

3) Héhuges àé Gt^Hque et de Pli^kgî». PaHs i812. fom. 3, in^S^. nir le fon. 
II, p. 3. ) 
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Strabon, qui fait partie de sa belle édition de tous les auteurs clas- 
siques de la^Grèee, publiée sous le titre 'EXXTive>c7Î BepXto^îjxTj^ 
il écrivit : "Eçt 8^ tq Tojitç t6 vuv xaXoujtsvov Top^ap r^ T6j«ap<£p, 
ou (TUVSYYuç xoil X^jiviriv BÏ^ai xtva q>aat xaXou(x.£vii|v, 'O^doptaÇ^ço, 
TOUT^cTTtv, 'OuiStou XtjiVYiv. Voir ^T^d^oç Tudy^a^ftxà fi^a 
lircaxae S^xa. 'Ev Hocptafoeç, q^Qié — <foeV. Tom. 4.^. 8**. 

Sur la prétendue existence de ce'ftic (ï Ovide, voici ce qu'en 
dit Mr. Vtllenave , un des compilateurs de la Biographie Univer- 
selle j dans son article Ovide ^): — «En 1802, le Moniteur et 
d^autres journaux de Paris annoncèrent qu'en creusant les fondations 
d'une forteresse à l'embouchure du Danube, des paysans russes 
avaient découvert un tombeau qu^on croyait être celui d'Ovide, par- 
ce que c'était là qu'était bâtie la ville de Tomes , et que ces lieux 
étaient connus depuis long-temps soùs le nom de Ldculi Ovtdoh) 
lacs d'Ovide. Les mêmes journaux ajoutaient qu'on avait tr(«ivé 
dans le tombeau un buste qui rassemblait parlfaitement à ceux qu'on 
a de Julie , fille d'auguste , et que les Russes avaient donné à leur 
nouvelle forteresse le nom d^OvidopoL Le bruit de cette décou- 
verte commençait à fixer l'attention des savants, lorsque un alle- 
mand, ancien colonel au service de la Russie, fit insérer, dans la 
Décade (21 Mars 1803), une réfutation de l'article du Moniteur, 
et eut le malheur d'y trouver presque autant d^ erreurs que de 
lignes. A quelle époque, disait-il, les Russes, ont ils pu creuser 
une forteresse à l'embouchure du Danube? La Russie tooderne n'a 
jamais reculé ses barrières, et ses armées victorieuses ont occupé 
passagèrement des places et des positions sur ses bords , mais elles 
n'ont jamais songé à y batif des forteresses. Le lieu que les Molda- 



1) Voir le Tome XXXII, p. 306. PaHs 1822, in-8. Mr. Villepaye aiait déjà publié 
à Paris Tan 1809, la Yie d* Ovide , ainsi que lui-même le fait remarquer vers la fin de 
son article, où il dit que la yie d'Oride a été rédigée en latin par /. Manon, et en îtalieu 
par Rosmini. Mais il passe sous -silence tous les autree biographes d'Onde, .dont la liste 
se frouTO dans le Recueil de tous les ouvrages d'Ovide publié par Burmimy au toI. IV 
sous le tiire sulTant: Appenâix jQvidiana, quoê eontinet vitam Ovidii a variis eon- 
scriptam et Dedicationes et Praefationes virorum Doetorum* 
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ires nomment Lagoul Chidotdoni et non Laculi Omdoli est i 
plus de trente lieues de la bouche méridiouale du Danube, non loin 
de laquelle la rille de Tomes est située. Lagoul Ovidoulont est un 
lac sur la rire du Dniester (^ancien Tyras), Tis-à^-ris d^Akerman. 
D'ailleurs le nom que lui donnent les Moldaves, ne signifie pas le 
hû (fOmdè; il teut dire lac des Brebis^ et a reçu ce nom parce 
que Fon y tarait et baignait ordinairement, avant de lés embarquer, 
les moutons que la Moldavie était obligée de fournir par milHers, 
pour la consommation de Gonstahtinople. Sur la fin de septembre 
1789, lorsque le fameux Potemkin vint mettre le siège devant Âker** 
man, il entendit parler du Lagoul Ovidoulont, qui se trouvait dans 
le voisinage. Ses courtkans ne manquèrent pas d'a$surer qu' Ovide 
avait certainemcint donné son nom à ce lac. Potemkin n^en crut rien, 
mais ii fit semblant de le croire , et vit avec plus de plaisir encore 
que d^autres fe cnsspent. II n^ordonna ni fouilles, ni recherches; il 
savait bien que Tomes ne. pouvait être sur les bords du Dniester.» 

A Fancienne Tomis on donna encore le nom de Tritonice et 
de Comlantta, d'après le ps^ssage suivant du géographe Ortelliiis, 
dbnt nous avons.parïé plus haut^): « Tomis lû^iç Straboni, Tomi 
<Top.oe Ptol^naeo, Tomms Topisùç Stéphane, et Tomos Plinio; 
«Moesiae infmoris o|»pidttm Ovidii nobiiis poetae exiho clarum, 
«quam MiletidenMomiDat I IHst. Eltg. 9. Milesiorum emm cobnia 
«eât, texte eodem \SL Trist. Eleg. 9. Tomlae gentile apud eundem. 
^{Tritonice idem in Lexicis nomen hcAet; sed unde petitum 
«ignore. Scio Tritonitem hoc tractu apud PomponiumJ. Con* 
•stantta apud Marium Nigmm vocatur. .Sed Tomiswar a Gadio 
cGalcagnino, eui magis fido. Ci(^nus tamen ab incolis' et huius loci 
«pehtissimis scribit jBTîot^ia appelari, additque haud procul ab bac 
«urbe locum quendam Owidowe jezeoro, i. Ovidii lacum appellari.» 

Un des géographes les plus distingués de notre siècle, Mannert*) , 
n'hésita pas à croire que Tomis est appelée de nos jours Tomiswar. 



I) A k p. la . 

t) Géographie der Griechen und te Stetf tob Mtniiéii. UUft&g 1832. Tom. 8. io*8. 
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Voici en quels termes il en parle dans le Tom. VU p, 12S de sa 
Géographie: La Motrat^e, au Tom. //p. 208 de ses voyages*) 
parlant de la Bulgarie y dit: «Au midi de la ville de Man^liâ 
existe un village appelé Tegni-Pangola^ qui se ûoi»me aussi Ta-* 
miswar. » Ensuite il ajoute qu^il fit le voyage de Kustentje à 
Tomiswc^ en 14 heures. Jtfais Mannert, soit dit avec toHt le respect 
qui lui est dû, a passé sous silence ce que La Motrayé, voyageur 
fraoçais du XVIII® siècle, et observateur peu profond suivant 
l'expression de son savant compalrkrte Baillet^), a écrit à la même 
p. 208, c'est-i-dire, que Tomis était appelée Yani-Pangolà par 
les Turcs, Tomoswara par les Moldaves, el Puglicora (li3ez Pa- 
Uochùra) par les Grecs. Au reste Mannert nous prouve qu'il n'a 
pas fait attention à ce que La Hotraye écrit aux p. 202, 293 et 
207 de ce même Tom. II de son voyage,, car il se serait aperçu qae 
Totniswar n'était pas l'ancienne Tomti.. «Je n'arrivai à Temesviar 
que le 3 mai, écrit Ja Motraye à /a p. 202; et à laf. 203 il 
ajoute: » J'ai remarqué que la Rivière Tomes lui donne soti nom 
<«contre l'opinion de quelques Géographes qui, faute d'avoir voyagé 
«ou d'avoir bien lu l'Histoire qu' Ovide fait hii-iaême du lieu de son 
<<exil, prennent cette ville pour l'ancienne Tomiy qui a été appellée 
^Temiswara par ses habitants modernes^ et qui est située entre 
•Kustangi (l'ancienne Constantia) et Yarna, :c<»nme je ferai vioir 
«ci^après. (p. 207.) De là (de Saccia) je me reûdis à JSaôà, que 
«quelques Géographes prennent pour Tomij comme je crois avoir 
«dit ailleurs, fondant cette opinion sur un lac voisin, 4ont l'ancien 
«nom Ouviduvo leur a paru avoir rapport avec cetai d^Ovide. Les 
«Turcs l'appellent aujourd'hui Babason c'est-à-dire eau de Ba^a. 
«Cette imagination n'est guères plus solide que celle de qùël(pes 
«autres qui ont placé cette villa à Temeswafy^m^ considérer que 



i) Voyages en Europe, Asie et Afrique. A la Haye 1737. Tom. I. m-4. 

2) Jugement des Bayants. Paris 4722. Tom. 8, in-4. Toit le H Tom. p. 269^. Ce- 
pendant nous ferons remarquer que BaiUeU parlant d^Oyide au Tom. IV^ 'p. 134, dit que 
le IMi^esoi eiiî s'ïppelW aujourd^ui Tom/iskoart ... : - 
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«l'éloignemeot où cette ville-là et célle-d sont de h Mer Notrej 
«combat Thistôire de l'exil de ce Poëte. J'en dis de même de ceux 
«qui la mettent arec aussi peu de fondement à un village des envi- 
«rons de reiïJ)ouchure du Bortstene, nommé Ovtdowa. Il est vrai 
«qu' Ovide décrit le Païs et la barbarie des Getes ou Sarmales, qui 
«habitaient aux environs de ce fleuve, dans ses Elégies et ses Epitres 
«efe Ponto^ etc.; 'mais il fait assez entendre par tout, que la fameuse 
«ville de Tomi, le lieu de son exil, était sur les côtes de cette par- 
♦tie de h Mer-- Notre, où le Danube ^ qu'il nomme Ister, comme 
«on fait tous les anciens, verse ses eaitx.» 

L'opinion erronée de Mannert a été adoptée aussi par ses savants 
compatriotes Hoffman, et Forbi^r. Le premier, dans son ouvrage 
La Grèce ^ tes Grecs dans f Antiquité ^) , à la p. 1557, et le 
second dans son Manuet de Géographie ancienne ^) voj. III, p. 
1098—1^099. 

Ces géographes, et tous ces différents écrivains qui adoptèrent 
l'opinion absurde de Calcagnini, ou bien c^lle plus ridicule encore 
de Cioffano, se seraient aperçus de leur bévue s'ils eussent coi^ullé 
le Grand Dictionnaire Géographique Critique de Bruzen la 
Martinière^) , géographe savant du XVIIP siècle, mais peu connu, 
où il est écrit: 

«Temeswar ou Temiswar, viHe de la Basse-Hongrie, sur la 
«Temes, dans le Comté auquel elle donne son nom. Mahomet pre- 
«mier Visir de Soliman II l'assiégea en 1551, et s'en rendit maître 
<tmalgré la défense vigoureuse d'un Capitaine appelé I^sence , qui 
«était secondé de quelques troupes Espagnoles, Hongroises et AH^ 
«mandes. Les Turcs en firent la Capitale d'4in Beglierbeïat, qui aprait 
«sous lui six sangiacs. Elle demeura sous leur. puissance juscpi'.eii 
«1716 que les troupes Impériales, sous la ccmduite du Prince Eugène 



i) Oriechenland und die Griechen in Alterthum^ âècfis Bûcher Ton S. F. W. Hoff- 
manD. Leipzig 1844. Tom. H. in-8. 

2) flandbuch der alten Géographie Ton Albert Forbiger. Leipzig 1842—1848. Tom. 
3. iû-S. . ' . 

3) Venise 1741. Tom. 10, in-foL * ■ 
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0^de Savate, reprirent cette importante place, qui est restée à la mai- 
*9on d'Aotricbe par le Traité de Passarovitz en 1718; Calcàgnini 
^croù que cette ville est f ancienne Tomis ou Tomea, où le Poète 
M. Ovide fut relégué. Mais plusieurs combattent ce sentiment 
«Voyez Tomis. 

«Le Comté de Temeswar, ajoute La Martinière, est bo(rné au 
«Nord par la nyiëre dç Merosch, qui le sépare dii Comté de Zarand; 
^à l'Orient par les Comtez de Huniad et de Harzog, et parla Yala- 
«qme; au Midi par le Danube. Ses principales places sont: Lippa^ — 
« Lugos — Karan — Amas — PantzoYa — Dalatz --r Palanca — > Yi- 
^ Paknca — Yem-Palanca . » 

Ainsi, diaprés cette description du Comté de Temeawar, il est 
clair que là Mptray e ayant entendu djre par les habitants que Venir 
Palanca, et non Feni-Pangolày faisait partie du Beglierbeïat de 
Temeswar, car, lorsque il voyagea, cette contrée relevait de Temes- 
irar occupée par les Turcs, il confondit lel nom de la capitale avec 
«ne de ses villes, confusion au reste naturelle h un voyageur attaqué 
par la fièvre, comme il nous le fait savoir lui-même dans le récit de 
son voyage de Hongrie à Constantinople, 

Mannert donc, Hoffmann, Forbiger et autres écrivains distingués, 
se fondant sur cette assertion erronée de la Motraye, n'ont pas hésité à 
donner à Pancienne Tomis le nom moderne d'une ville bien éloignée 
de son véritable emplacement, si bien décrit par Ovide, et signé dans 
plusieurs cartes anciennes et modernes de cette contrée, de TËuropa 

Mais que dirons nous de Tétrange as^r^ion^ que Tomis est. la 
modema Mankalia, exposée avec la plus grande assurance par le sa- 
vant Sçhaffarik en 1829, en rendant compte dans le journal Litté^ 
raire de Vienne de deux ouvrages géographiques, piÂliés à Bude 
Faii 1824 et 1825 en latin par Katanesich*)? Nous devons la conr 
naissance de cette étrange assertion de Sçhaffarik ^ M. Vivien de 
Saint-JHartin^ Rédacteur des Nouvelles Annales des Voyages et des 



i) Jahrbûcher der Literatur. Sechs und rierzigster Band. iS29 April — Mai — itudé- 
Wien. Tom. XLVI, 27, 49—51. ; T 
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sciences géographiques, qui publia, dans sa liTraisofi de Mêi-Juin , 
de r année 185i| traduites du latin, et arec des remarques, les 
doctes Recherches sur les peuples Pantins qu' Ovide a connus 
dans son exil par Mud. Minzloff^ lues à l'Académie Impériale 
de Saint-Pétersbourg, le 20 août 18ôi. 

Ce savant Ru$se, un des dignes Bibliothécaires de la Bibiio- 
tiièque Impériale publique de Saint-Pétersbourg ^), parlant du lieu 
de Texil d^Onde, s'exprime en ces termes^: tLe savant Schaffarik 
ca mis hors de doute la position de Pancienne Tomes. Il a mon- 
stre qu^^e était située sur la eôte^ non loin de Pister, sur le site 
^méme occupé aujourd'hui par Mankala de Silistrie. Le lieu est 
c connu des Bulgares ipdigjmes sous le nom de Tomiswar, bien que * 
«les cartes géographiques appliquent ma^ à propos oe nom à une 
«autre position située un peu plus haut vers le nord. M. Schailârik 
«a montré que le nom turk Idan-^Kaléh fKaléh en turky et var 
«en bulgare, signifiant diateau fort, place fortifiée) rient de M^a 
cicoXtç, forme corrompue de Tofieocç qui s'était introduite chez les 
«Byzantins par la suppression de la première syllabe du nom, comme 
«si cette première syllabe eût été Particle to. Il est inutile de dire 
«que POvidiopolis de Bessarabie est une dénomination erronée®).» 

Sur ce paragraphe de l'intéressant travail géographique de M. 
Minzloff, M. Yirien dé Saint -Martin a fait la remarque suirante: 
«Comme nous n'arows par sons les yeux l'article ici allégué de Schaf- 
«farik, nous ne pouvons en discuter'ni les hases ni les assertions; le 
«changement de Tofieaç in MeaiçoXc^ (d'où se serait formé le nom 
«de MankaléhJ est probablement une pure hypothèse du sarant 
«slare, car nous doutons que MèaTcoXtç se trouve dans les textes by- 
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1) Geitte i:iehe BM>UethèqHft, qiâeompte l^jà 600,060 Tolumea, et plus, s'eHifickit de 
jour eu jour de précieux MS., et d'oujrages rares, ou coûteux grâce ^u zélé infatigable, 
de son digne Directeur, S. E. Mr. le Baron de Koiff, Secrétaire d'État, et Membre du 
Cènseil dé TCiUpise. 

2) Voir k p, tl6 de k Susdite livr^isoB du joumal de M. Vitien de Saint-Martin. 

3) Voyez Sommer, Tatehenhneh fur Verbreit. geôgr, Kenntn. i832. p. 133, et Bi- 
bHotheea itaiiana, t. LTXXV, Jl^ 263, janyier 1837, p. 148. Sur le site de l'ancienne 
Tomei on peut Toïr aussi VArcheo^gt. ZtiU 1850, p, 140. (Note de M. Minzloff.) 
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; «xrantiôs. Dans tous les cas nous ifegrettons d'avoir à dire que h 
«conjectare, quant à T identité' de Mankaléh avec le site de Tomes, 
«est complètement inadmissible. La dénomination de TemtstJDar, 
«appliquée avec raison par les anciennes cartes (quoi qu'en dise M. 
«Schaffarik) à une position du littoral au nord de Mankaléh (ou Man- 
«gali) indiquait réellement le site du lieu d'exil d'Ovide, et l'identifi- 
«t cation que d'Anville en avait déjà faite il y a près d'un siècle^) est 
«pleinement confirmée par des découvertes archéologiques récentes. 
«M^Papadopoulo-Vretos, qui exerçait naguère les fonctions de con- 
«sul grec en Bulgarie, et qui, pendant son séjour dans le pays, s'est 
«appliqué à la recherche des antiquités locales, a découvert, le 26 
«juillet 1851 , dans le village d" Anadoîékeui situé tout près du pe- 
«tît port de Koustendjé, une inscription qui contient une dédicace 
«des armateurs de Tomes en l'honneur de Gésar Vérus, Voicî cette 
«inscription:» 

APAGHI TYXHI 
TON Y ION TOY AYTO 
KPATOPOZ MAYPH 

A ION OYHPON KAIZA 
PA O OIKOZ TftN EN TO 
MEINAiYKAHPÛN ANA 
ETHLANTÔZ TON AN 

APIANTA EKTfiM lAIftM ^ 
n TOY T1T0Y 
NÈn t E POY 



4x 



Avant de parler de la découverte- de cette inscription,, qui met 
fin à la controverse agitée parmi les géographes et les littérateurs 
depuis trois siècles sur l'emplacement de l'ancienne Tomis, nous 
nous fesons un devoir de mettre sous les yeux du lecteur l'artiele de 
M. Schaffarik, qui est resté inconnu à M. Vivien de Sl.-Martin, pour 



i) Géographie ancienne abrégée, t. Hf, p. 311. 1768. 
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é^ à même' (k prouver que tout ce qu'il a aTancé, vôulatit eofii^ter 
que JUankalta est l^pocienue Tomis, n'est qu'un tour de sa Tire ima- 
gination, parce qu'il n'y a pas même la moindre ombre d'une pro- 
babilité. Voiià pourquoi, pensons nous, l'étrange opinion du savant 
Slàfe n^a jamais été adoptée par aucun savant, et probablement elle 
aurait été oubliée, si M. Miozloif, dans son intéressant travail sur 
Ovide, ne l'eût rapportée pour constater le lieu où- ce poète fut 
exilé. Voici textuellement l'article de M. Schaffarik ^). 

«Bekanntlich suchten Geographen und Philologen dièses Tomi 
schon ^eit.drei Jahrhunderten in allen Winkeln Scythiens herum, und 
ein jeder fand es dort, wo er ^ eben gesucht batte. Wohl lagTomi 
in Scythien, aber in Ideinscythien, was die funfte Provinz der Diocèse * 
Thracien und im Sjiden der Donau ist. Der, nach Juszinsky (Diitc. 
poet. IL 3i2) eben nioht selir treufeste Entaecker der.Ci^rom- 
schen Bûcber uber die RepubKk, Jeremias Voynowsky , wolke 1581 
sogar Ovids Grabmal g^nden haben (doch wohl nicht in Kiev, 
welohes damais einige fur Tomi hielten; vgl. LeQuiea Oriens christ. 
I. 12^11); uftd noch im jOngst verflossenen Jahre versicherte man 
uns in mehreren Journalen ganz ernstlich, dass der See, an welchem' 
Ovid gelebt und gestivben, in Bessarabien liège, wâhrend fast gleich- 
zeitig russisolie Kosaken das wahrè Tomî im Stillen und unbewusst 
vôrwegnahmen. Unser Verfassef versetzt es nach Baba, welches er 
von Mankalia (nach ihm Callatis) unterscheidet, Reiehard nach To- 
misfar, was riehtig ist, Wenn endarunter Mankalia verslanden, Man- 
nert nach Jeni-Pangofe (soU heissen Jeni-Mankala) ohne jedoch den 
l^weis YollstSndig zu Jiefern. Die Identitât des alten Tomi und des 
heutigèn Mankalia kaffiû î^erdîngs zur historischen Evidenz gebracht 
werden. Wîr hafcen hier von Nofiodunum und Halmyris auch abge- 
sehén, einen naber liegenden , * entschieden bekannten Punkt, nâm- 
Kch Istropolis, dsis fieutigei Mer, zwisehen Karamurad und Kod- 
sehâtlar, mit ïluinen einer grossen, zwischen zwei Felsenreihen ge- 
bauten Stadt. Verscbieden davon ist Isterne am See Bassin, wohin 
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.R^«r4 inig Istropolig setzte* Ygl. Hadsefai Chal&'s Riumli, har« 
ausg. Ton Hammer, S. 191, 184. Y m Jstrapolis lag Tomi luicà 
der Peutingerscben Tafei 40 romisch^ oder 8 geog^aphisK^e Umlm^ 
lach dem Antoninischen ItiAerarium aber mur 36 ronûscbe oder 
71 geographische Meilen sUdlich, auf der Straase Toa GaUatis i^nd 
Odeasus. Wîzldich eQt&raea uoserebesteu, freili^ mù ajif tti^o- 
ftometrischexi (md asfronoimscbeii Iftesaungeu benibenden Gbartea 
von Riedel, Noël und Fiviea, LajHe^ des St* Petersbuiiger Geii«r»l- 
stabs u. s. yr. , Mankalia Ton Istec^em Orte) 7 bis 9 Meilea, wo- 
mit also das romiscbe Meilenniaass leicbt yereiabar isL Dieialtb Strasset 
Toa Istropolis aacb Tomi berab .miKste ia 3^ g^ader Bichtuog. 
*fortlaufea> da sie nicbt einmaf das ganz aabe linkerseits Hegead# 
KoBstantia bertibrte. Die Identitat des altea Tomi uad des beotig^n 
Haakalia g^t aber erst ans YërgleicbtiBg der sebr zablreicbei Naobr 
riobtea des Mittelaltefs, besondjers iler Byzaatiner, bei deoea die 
Stadt abwecba^ltid Tomea uad Mea.gèaaâat wird, iuit«r eîaaadw 
und oui d^a b^utigea tiirkisçbea Namea Maakale, d» i. Maa-Scb}o$»» 
Maa-Stadt, Wa ndXeç^ so wie au3 dear Uebereiastimmug der (M- 
s^ilderung bei Ovid mit der Lage und Gestalt roa Maakalia.gaa;? 
unzweifelbift benor. So nennt z. B. Tbeopbaaes uaser^ Sladt Tp-i 
luo(Vy Toiia^v noXe; und ToitOf^tâç, w^r^nd sie in dea ParaUe)^ 
stellen bei Tbeopbylaktus Wa, icoXrç^ durcb Sf^breîbfebl'er auch N^ 
TzoXiç^ bei Aâastasius Mean civitas beisst Ygl Stritteri memor*^ 
popul. I, 691, 724, 738; IL 68. Es wurde nJWliçb die Yor- 
sjlbe To fur dea Artikel angeseba, und Ui^ah abgew^rfjNà, wi^i 
dies m\ mehreren Stâdteaamea de| FaU M* §o i${ihrei}>^ z. B. 
Hierokles, die Episkopatslistea uad diei Qiy^iMPitifier P;r«s>, Parus, 
Topyrus; so fiel bei Ptolewaus ia d^m Flussadmea T<^^^%^ç dasTo 
aus; so entstand be«i K^nstantia Porphyrog^o^ aus to AoVo ub4 
TO A^x^a das Wort to iApvTo,$Qx^a h, Sw w, Hatt ma» Ovid's Be- 
schrëbung s«iDes Wotmorts gegea das< heu%0 Haakalia, so w4 
maa, eioig^ poetiscbe Uebertre^uog^a abgerecbaet, >ei»aib^,9ll0 
dort genannten Einzelheiten bier wieder fînden, dasselbe sturmisçhe 
Meer, denselben kieinea Hafea, dasselbe scblecble Hîigekcèlaas («Nil 
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ejUra tutum est; tvHnilas defondibir aegre Hoénibus ejtiguia inger 
nioqHe loci — Vix ope casielli defwidimur" ele. Trist L, \. F. iO;^ 
deimibea bart «iMossâtideB gei^omigen See mit.den Uu zustroi- 
meudea FLiùsebm ('Quid loquar, ut m^ coQ^resesot frigwe riii 
Deque laou fragiles effi>diaulur aquae7> Tiist-L. UL £. 10) ja &st 
dieselbea Mensclwn, Dicbter. wie Orid elwa au^esominen. ^Dee 
grSssteD Wirrwarr bracbten abér lusére aakritisehea Sudelcbartea 
heiTor, die TQmiswar ineiM aïs eiiien vqb JUaukalia T^rsebéedânea 
Ort aoTàbreQ. Là Molraye, der «ch voa dsr Ideulit&l Vob Tomi 
lud Dlaokalia an Ort ûbd. SLeUe t&erzeugte, sdueibtimg FangaU 
statt Mangala oder Haakalà, wd Wzt htiuu, dass. der Ort bel d«n , 
Moldauecn (d. i. den enheimw^twQ BÀlgaFen, wnl <^ gleidtdarsuf 
hetsEt: Moldaies ou BulgarteUs) FToaiiflowara,» bei deta Cdiedwi 
IsitgegeQ «Fu'gUcora, vieiLlé ville» beisse. Voyages IL 203. Nun 
Tersiohert zwar Uerr Ton UaïamM-, «^ass yoa émr Siaâi Tomis&iT, 
die in den meisten Cbartfia fugaoaeiit stebe, in dw ^zen dobrazi* 
scheo Tartarei uicbts zu erfragoi sei> alleia es ist Toraoszusetn^t 
dass sich Herr tou Hinmér hei Tûiim. nit^l «bec bei Migeltomen 
Bulprea damach erkundiget habe. Auf unserem Verfasse^ , der 
iljbrigens naçb Hankalia das al(e Callatis versetzte, macbt^ der Najnt. 
Schwierigketten: «Hodie Turcis Bab», incoli^ nescï^ unije Ton^ 
war. Particula enim Tar Hungaris arcem 
tenuisse plagam certum e^. Utrum hodie 
sint, compertum nou babeo. Geterum T 
Taroscb nuncupatur,» Geogr. Epigr. II. ' 
u. a. kôramen aucb sotlst in Miisien noct 
leicbt ais Ueberreste des in thrakiscbeD ui 
nazâhlige Mal wiederkehrenden — ^aça, od 
Bulgariscbcn mfigen indess das Wâhre an 
uns gentigt, die Lage des alten Tomi, im bcutigeo Haa-Kala oder 
Tomiswar, nun uut derselben Ëvidenz kennen gelemt zu baben, 
welcher *&hi3(orisch« Ge<^raphie nur ÏFgénd'fift^ ist,» 

Cet étrange article de H. SchaOàrik; pour constater son as- 
sertion que Mankalia a remplacé Toœis^ se fQnâe^6«l; la .fatitÀ du 
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Une chose digne de remarque e^cst, que le nom de cette ville; 
deveridè à jamais célèbre par PeXil et la mort <!• Ovide, et non parce 
qu^elle était la métropole de toute lai Scythie, ^e trouve ferit diffé- 
remment par tou§ les anciens auteurs, grecs et romains; Strabon, 
Hiérocles, et Constantin Porpbyrogénete l'écrivent T6}Ltç; Ptolemée 
T<5[io^ Pline, AmmienMarcellin, et ^Itinéraire é^Aûtonin, Tomos. 
Dans les médailles autonotaes de cette ville on lit TOMl, TOMOG. 
KTICTHE, TOMITÎÏN, TOM€ITHNODN, TOMEITÛN; et 
dans les médailles sous les empereurs romains TOMEfîC.MMTPO; 
nONTOY. JAHTPOa nONTOT TOMEflC. MHTPO. 
nONTOY. TOMEÛN. Chez les «iteure Ecclésiastiques^), noes 
Ibons constamment T^éc^ dont le géiûtif est ToptcisK- En effet dans 
k li^è desXIY Evêques de cette ville, tine Le Quiea rapporte dms 
son ouvrage, on lit: Tojtéoç )«6l t^; Slï^t^ Sku^&ç ^:eoxtjjt.oç: 
'AXe'IavSçoç 'EtucVxotuoç Tr{ç T6|t6toç TudXeoç 'ETuapx^a;; 2>cu^âv; 

A ce sajet voici les remarques du savant traduôteur de Strabon, 
Gcffiselin^.). «Jomt^. La constante unîformté des imprimés, im 
«manuscrits et des yersions dans cette partie du Texte, aii sHJ«t du 
«iHw (Toim) 4e ceiUe ville , jAstifîe ce que nous avons dé^& remart 
«que plus haut,» c- est- à-^ dire. «Quamt à la ville de Jomù, ndtre 
«manuscrit 1393 > au lieu de Tojia/ay^ ou, sefea Iftdçmw éditeur, 
«Toj*.^a, porté, TojtTia, qui paroît être une mauvaise leçon substii 
«tuée àTojitv (Tomin), accusatif du nom de To[Uç{Tomis) que Strabon 
«donne à cette même ville. Ajoutez qu' Ovide, qui devait bien con- 
«naître cette ville,' le lieu de 3on ejcil, l'appellç Tomis^]: Efifiq sj 

■> ' . • »Mi ^ .. •■■ •■•! ''\ ^ ,.■ V." . t^ » ; .^ "" .. *' ■", ,\ '«^v, ■ ,1. ; 

~ ■■<•,-. 

1) Spaûheim,. dais son ouna^d D$ firaestantia numnMrum:antiqti,çimmi: s'est 
trompé en éktnX que SûMméne l'appelle Tomq«, car tlaQ$ le.t€(xte grec an lit ToV^^^ 
dans la traéucti«n Mm en regard Tomof.. 

2) l(ài Tol. et p. ei^ plus haut dans les Noie*. . ' < 
^) Voki, nous ajauterons, les vers d'Oîkle qui le proureut: 

«Inde Toms dictus k)ous yc> quia fertur in iUo 
«Ifembra soror fratris censerulsse su|. 

Tristium, Lib. III, Eleg. IX. 
«Ta|n mihi cara Tohis patria quae sede fugatis 
«Tempus ad hoc nobis hospita fida manet. ^ 

PoRTic. Lib. IV. Epist. XIV. 
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la Scytiiie, là ¥!• proTÎnce de Pfisipire, qwi relevait de 7omi)r/ la 
capitale de la Scythie oà résidait PETêqoe. 

L'emplaeement , où jadis était Tomis s'appelle atijourd'loiî 
Anad(Jk%6i^ ce qui en Turc veut &6 village arienkU, doat mainte* 
nant il ne re^ pas même une chaumière. Sous ce nom .les Tiuts 
signalent fout cet Qspaee qui^ de la petite anse le long du riyage de 
lamerNoire> aboutit à ipie côUiiie le bi^ de la graade route, qm de 
Kmisteûdjé mèi^ à Silîi^ie sur le Danube* 

Ce fut parmi les ruines qu^on trouve mr cet(9 collme, que 
neras eûQes le bonhemr de découvrir l'inscription, qu'on a lu plus 
haut, d'après les indications qui nous furent communiquées par un 
des employés du Lloyd de Triesie à Varna. Mr. Louis Biaochi, 
connaissant ndre^goAt pour l'archéologie, et ayant appris que nous 
allions partir pour Re^s^ma^), voulut bien nous faire savoir que, la 
long du grand chemin de SiUstrie à Kustendjé, et précisément dans 
I le lieu appelle Anadotkiot, gisait une colonne, sur laquellB, s'étant 

appuyé pour se reposer de sa longue marche à di^ de Silfôtrioy 
if apperçut (fe5 /e«r«*, qu'il croyait être grecques^ quoique il n'eûi 
pu les déehiffirer, parce qu'elles étaient pour la plupart couveitas» 
de mousse épaisse. 

Sans cette commtmication de Mr. Biàndii si posiUif^ et si pré- . 

cise, nous nous serions rendu à Rassova, en passant par-Kustendjé, 

par un autre chemin qui est plus court. Ainsi, Dieu sait combien 
d'années encore cette importante inscription serait restée inçoonuei 

du. m(»ida savant, au grand pr^di^e ^ la géogr^plue, ^ de Tar-* 

chéologie. 

En eSet Mr. Boue, qui a parcouru avec la plus grande attention 

la Turquie d^Europe^ est passé, tout près dia ce Ueu sans y fei?e ati 

tention, comme nous le prouve le paragraphe suivant de son ouvrage^); 

«La route le long du Danube et de la mer Noire des anciens est 



i) CrnMi«6 bou^4^ 4fl \k Bujgirie «i^r la Pynii])?^ haliÂtpe, par 4e9 ehriitieiii. Nous 7 
allâmes pour constater la mort d'un des sujets de S. M. le Roi de Grèce,. qufoQ ar«|4Jt 
empoisonnée. ' ^ . • r 

2) La TarwfttiQi)^ Siuvmd* Paci$ i8^ Im. !¥> iiv-8. ¥9k le Tom. H, p« 389^. ^ 
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hâtons-nous de le dire, le savant Kiepert, s'étant aperçu de sa faute, 
l'a fait disparaiire dans la seconde édition de son Attas publié en 

Voici la traduction de l'inscription par nous découyerte, et qui 
met fin à une controrerse géographique agitée depuis trois siècles 
par des illustres écriyains, ainsi que nou^ arons eu le bonheur de 
le prouver^). 

^A la bonnt fbrtune. La corporation des armateurs de 
Tomts honore le fils de f empereur Marc Aurele^ VerrusCéj^ar, 
avec sa stainé, par les soins de Publius Titus le jeune, érigée 
à ses propres frais. 9 

La colonne, sur la quelle a été sculptée l'inscription, est de pierre 
dure, longue de trois pieds, et large de deux, y compris l'astragale 
dans ses bouts. Comme ék litait couchée de travers, et comme* le 
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i) Historfsch-geographisdiâr Atlas der alten W^lt Ton H. KiepertZelinte yerDes- 
serte Àuflage. Weimar 1854 (Tab. No. XV). 

2) A ce sujet voici comment s'exprime IlUustre archéologue M. Boeck dans la 
lettre suiyante, qu'il nous adressât en gr^c ancien pour nous féliciter de ootce découretto^i 
que nous publiâmes dans les journaux d'Athènes. <!l&upi(|^ icoXDfjial^ecTaTfj) A.IIaua^G- 
7couX(f> BpeT^ AuyouçToç Boëck eu irpaxTeiv. ' ' 

«IIoXXi^v 001 x^^ ^^à^ ^^^P '^^^ â7co(TaXctG(Sv (aoi ^larpet^tSu xtal t(Sv duo iitth 
YpaçcSv TcSv Iv «iJTalji ixdo^tio&'ê^ cdv iq |jiia tiqv icaXaiàv Tt)c ToV^doç TOTCQ^CffCav 
ava|Ji9C^oX(ùç opC^eu Oidi t%(ù o, ti izçoc^^'xaX^ xiizo ooû axpi^cSç rpOTC^eCoatç 
airodeiÇcatv, -fiXi^v on ofet xal vGv Ttapà tôT{ oujJt-TcaTptttÎTfltiç fjiou icemoTcGo^ai rè 
YeXoio> TC6ip3pQC|Aa ro uico Ttvtov 'Kpoyt^torépiù'^ GMyy^at^itù'i TeapadedoiiivQv, otn€p 
To Iv Oùyypta Tty^t^^àç X£youoiv eivat ttqv apx<xCav To|i.ida, IlaXai yotp tijv To|iida 
oxedov Ti iv T(^ auT(^ ourep xal ou totcc}» ol é7uq)av£oTepoi tcSv Iv Eùpc^'icf) ye<i>Ypa- 
9(i>v Ti^^éaoïv, (dç tdeiv foriv êv totç it(va£i toiç toû D'Anrille xoti ttû Kiepert xal 
àXXoiç TcoXXotç, (iâXXov dlizdai^, 'Opû di xal Ix tivcùv 7civax«>v tiJc vvv ToupxioCy 
oTi x<dp^ov Ti tl (i.^ VDvi, aXXa .irpsTCpov yç xqUcupievov To(Ji(,opap éxeCvc^ tc^ toicc^ 
aTCodt^OTat, ouTcep ou aveupTjxaç ti^v tcSv TofxtTiSv lictYpaqwiv. |jL£(xvT)Tai dk toutou 
Toû Tojjitopotp Tou Iv Tt) EIovTtxTJ) TcapaXCoL tî^TQ xod La Motraye Voyage Tom. ^I, p. 208, 
ou (4.£vT0i vuy o'da oaçûç (ou yap duToû tt^v ireptijYTjotv vuv ji-ot èÇeojeiv ^x^tv Tcpo 
Xeipcùv), eticsp outoç.to Topiio^p âxptpèoTaTa Tt^otv èv ixzhi^ T(f to'tc(^, xetrat to 
^AvadoXxiQj:, ot di tiqç ÏQupxiaç mvaxeç to To|i.iopàp ipavTeX<3ç iv touto> T(ji to'tcc^ 
ixowot Y^YP^fc'^I^^^.Q^' Touro ouv to x<*^piov (Jiixpov xal açavèç ayvoouvTçç Tiveç du- 
oiMt^correpot^ àxouçavxftÇ tt^v Tpfjiida tiqv uaXativ t^pûo^^q», |£v )(,opi(f Ttvl vecoTepc^ 
xaXou|<iv<). Tfejutf^p, i\f.QL^q iccpl ti)Ç iv.Ouyypi^ Tc(i«o^p dcjSvooûvTo^ xal ouTca. 
^-q.yvttfi^ c^X^'^ x^^L-çtùdt^ o^'X|jLa9 t^99Ç o ,iax\ cqi o aycÀv o icavTq^icaoï.vixiQ^oV 
poç. 'E^fttoo, avcp icoX\4ia^tfm'çjD. 'Év 9cpo;^v|i^ xp\îïofn.pip, iV. ^v^',» 
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côté imi de Pinacripâoii touehaît la surface du soi, il ùilhit la faire 
tourtter pour la coi»er. JMais se pouvant le £rire^ n'ayaot par mal-; 
heur ayec nous que deux Kavass (gendarmes) et notre domes^ 
tique, c'e$t a¥ec la plus grande difficulté qu^ dous pûmes la copier. 
AprèsTaToir nettoyée de la mousssequi couvrait les lettres, uousnoifô 
mîmes à les copier une à une, en nous couchant ventre à terre, et 
en les lisant avec la queue de Poeil. 

La statttiB, dont il 0$t question devait être posée sur e^e co* 
lonne en honneur de Lucius Yerrus, fils, adoptif da l'empereur Marc 
Antome/ et nommé Césa/t lorsqu'il épousa Lacille, fille de l'empe- 
reur Marc Antoinie , . surnommé le Philosophe. Celui-ci s'empr^sa 
d'assoiciâr à son. trône Lucius Verras, dès que mourut Fempereur 
Antoim le Pieux, l'année 161 après Jé^us Christ. Il est hien 
probable que Yerrus César ait visité Toims lorsqu^il alla combattre 
les barbares de la Pannonie , ou bien à son retour de la guerre en 
169. A cette occasion la corporation des armateurs de Tomis, qui, 
selon Sozoméne^) était riche et très-commerciale, voulut flatter son 
fotar Empereur, en Ini érigeant une statue. 

Enfin cette inscription tranche aussi la controverse sur la vraie 
le^oflide son nom, car par son cas ablatif TOME l> il est certain 
que le noininatîf est Tçîjxeç, et le génitif Tipieoç, et non TrfjttJo^, le 
nom Tq}uç se déclinant comme le mot luoXeç, 7coXe&>ç, luoXee, ainsi 
que Gôsselift l'a feit li^«bien remarquer^ comme nous l'avons dit 
plus haut. 

Mais à quelle époque remplacement, sur lequel était bâtie 
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. 1) La corporation des armateurs ^jtaîl très- riche , et considérée, au temps du Bas- 
Empire, égale à la chsse des rentiers. Cedrénus, parlant des contributions imposées aux 
citoyens de l'empire, dit: Iwa-nQv, touç TCapa^aXaoCouç oucoûvraç, fjLaXiOToe ttJ( piixpaç 

'Àoiaç vauxXiQpouç, |Jit)^eTCOTe y^tcovixwç otJCavxaç ^exatTjv, toOç èv Km- 

OTflLVTivouiroXei £tctGtJ|i.o\>c vauxXtipouç ouvaYaYciv ^e^coxev.licl to'xc^ terpoùtepaTc^ 
To vo|JiiG|Jia. Au reste il parait que de tout temps Tômis a 'eu une marine prarce que dans 
quelques unes de ses médailles, lorsqu'elle était une Tille autonome, on roit les Dio- 
scures, représentés pat leurs bonnets, et dans ime médaille, lorsque elle était sous la do- 
mination romaine, du temps de l'empereur Pertinax, on toit deux nymphes eouchéet, donf 
la téfe est surmontée d'un astre. Lixicon vmiit^tin'rêê nmmmairim twlemm a X 
CAritropA ilolKAir. LipstM 17^1/ Mtonftet, Inscription tel i^^ 
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Tomis, d^roHe par les Bulgares dans le courant du X-e siècle, fut 
nommé par les Turcs Anadolkioil c'est ce que nous ne saurions 
pas dire. II est probable que lorsque les Turcs, maîtres déj^i de la 
Bulgarie, firent de Constanlia, qu'ils appelèrent Kustendzé^ un 
petit fort, où résidait l'Aga de la Dobrutza, les babitans chrétiens 
durent se retirer dans ce lieu, qui n'est loin que de deux heures. 
Dès lors il aura été appelé par les Turca Anadolkim, mot composé 
qui eh Turc veut dire village Ortenlal, mais où aujourd'hui n'er 
xiste pas même une chétive chaunûère. . Nous serons vraimefit b^Un 
reux si, sous ce nom, Tomis était désormais indiquée par. les géôgra? 
phes et les historiens. Nous dirons alors avec le fabuliste Phédrus^: 
^i utile est quod facimus, stulta est gloria. Fabul. Lib. III. 



st. Pétersbourg, le iTFémer 1856. ' 

P. S. Au moment de mettre sous presse, notre «docte ami 
Mr. Gabriel Destunt vient de nous communiquer sur Tomis 
la Note suivante, que nous nous empressons de publier parce qu'elle 
fait beaucoup d'honneur au savant Prélat de Russie, qui, sans pré- 
ciser le heu où était Tomis, néanmoins réfute les opinions erronées 
de quelques auteurs sur sa position. La voici: 

«Le révérend père Macaire, Evêque de Vinnitza, recteur de 
l'académie ecclésiastique de St. Pétersbourg, dans son ouvrage inti- 
lulé: Histoire du Christianisme en Russie (St. Pet. 1846), en 
parlant du diocèse de Scythie et de sa résidence — la fameuse Tomi, 
observe entre autre ce qui suit (p. 47. note 98). 

«(Cette ville fameuse, située sur la côte du Pont-Euxin près de 
l'embouchure du Danube, outre Ovide (Lib. 10, trist. eleg. 10), 
se trouve citée au premier siècle (de l'ère vulgaire) par Pline (lib. 
IV, cap. 2), au quatrième par Ammien Marcellin (lib. XXVII, c. 3), 
au cinquième par Sozomène (Hist. Eccles. lib. VI, c. 2: Tomis, 
magna et felix civitas, ad mare posita) ; au six. par Procope (Corpus 
Hist. Byz. II, p. 457. Venet); et même au dixième par Constantin 
Porphyrogénéte (ibid. XXIX, p>-17 et 26) et par d'autres. Ci^te 

iO 
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I.'ÉTAT AGTVEL de la BULGARIE 

. SOUS ut. AAFPOKT 

GEOGRAPHIQUE, PHYSIQUE, STATISTIQUS IST GOMBItRCUL. 
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Géographie. 

La Bulgarie, telle qu^elle est atijourdlim constituée a pour 
frontières naturelles, au nord, le Danube et la Save, et au sud la 
grande ehaine de montagnes qui s'étend de l'ouest à l'est jusqu'aux 
bords de la mer Noire. 

Cette chaîne de montagnes, qui portait dars T^oitiquité le nom 
d^Hoemus, prend aujourd'hui celui de Balkans. Elle se diiise 
presque à angles droits en deux branches, dont l'une sépare la Bul- 
garie de la Servie , (la Mysie supérieure des anciens) et la Romanie 
ou Homélie (l)ancienné Thrace) de la Macédoine. Ce sont ces deux 
branches qu'on appelle le grand et le petit Balkans. 

Du côté de ces hautes montagnes, la Bulgarie n'est accessible» 
dans toute sa longeur, que par sept déGlés, auxquels correspondei)^ 
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sur le Danube ^), mtant de places plus ou moins fortiGées, dont 
Toici les noms: Vidtn, Routschouk, SUistriej Tnrnova^ SistoWj 
Schoumla et Paravadi. Les Grecs du pays appellent cette der- 
nière Tille Provadi. Ce mot justifie Ppinion du géographe Hannert 
(liv. Yn,p. 139), qui croit que Paravadi est Pancienne Prohaion. 
Une chose digne de remarque c'est, qu'à Paravadi ou Provadi se 
rendent tous les bouchers de Varna pour acheter les moutons. Or 
Probaton Tcpd^aTOt, en ^éc, vetlt diift iKiiton. 

Schoumla ou Soumla z été toujours le quartier général des 
années Turques pendant les guerres entre leur Empire et celui de 
la Russie. Les Turcs l'appellent, par sobriquet, le tombeau des mi- 
créans. En effet dans b dernière guerre de 1828 — 1829, elle 
arrêta la marche presque tijomphale du général en chef de l'armée 
Russe, le comte Diebitch, qui^ suivant un écrivain de stratégie mo- 
derne, le Baron de Valentinr *), a réfiaé h prétendw tmpossi:' 
bUitide passer le Balkan ^). Les soldats ont trouvé des troupeaux 
et des villages habités là^ oà )^ imagination ne voyait que des 
cavernei et des ptéoipieé^. - ^ i 

Voici k description dé cette place, la plus importante de la 
Bulgarie, que nous donne le même auteur, pag. 251 et 252. «Le 
«confort, au côté oriental duquel /appuie la place forte de Soumla, 
«forme une chaîne dé montagnes, séparée des autres Balkans par la 
•Y«U^ d'JSikî^Stiml^f et Bjumlta. Elle & laifonne d'uni fer à 
^chevalii iv^^ }e rentrant daqucll se trouie k v^, <|ui rétmit dans 
«k vallëe h$ iàpm saillant» i à6 k moitihigna. Le plateau supérieur 
coffire de tous les côtés des escarpemens roidm et prescpie psar toiA 
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1) Le grand fleuye, dans cette partie de son cours, est très large /très-profond^ et 
«Ottto -^«caUèieisent aux. Bidiuiiui. 

i).Ti«iU:Sttr lai guerre ooniri» 1^ Turcsi^ tmMt de l'aHeiiiaiid p^ LHeivoé* Bef- 
lin 1830, in-SO p. 397. ' 

2) Ce fut eji conunémoratiop de ce passage, qtii étonna TEurope, que rfimpereur 
Nkelafr/en éietant au grade de Maréchal le comte méMtch, liii donna le titré dé Sabai- 
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La Bulgarie, du eôté des petit Balkans, qui sont presque pa- 
rallèles à la mer Noire, est défendue par la place forte ae Varna, 
dont nous parlerons assez longuement plus tard. 

La Bulgarie a une surface de presque 3570 lieues oarrées, et, 
d'après un calcul approximatif, que nous avoos fait sur des ren* 
seignement3 positifs et presque officiels, compte une population de 
deux millions d'habitants, dont les deux tiers sont cbréUefis ortbo-^ 
doxes de l'Eglise orientale, et Tautre tiers professe l'islamisme. Dans 
ce dernier nombre e^t comprise la colonie d'Arabes faits prisonniers 
en 1832, pendant la guerre c<Hitre le sultan Mahmoud par son Tassai 
Mehemet-Ali, vice-roi d'Egypte. Par ordre de ce sultan réformateur, 
ces pauyres Arabes furent cantonnés dsois les districts de Babadaga 
et de Koustendjé, en recevant tout ce qu'il leur fallait pwr s'y 
établir comme agriculteurs; le village que nous avonâ vu en 1851 
dans la vallée de Dobroutza, et qui, du nom de ses habitants, s'appelle 
Arapidoi (village des' Arabes), était bien peuplé et avait de jolies 
msôsoAnettes, 

M'^ Boue, dans son ouvrage {La Twrqaie d'Europe; voK II, 
p. M), dit que les* Bulgares Sont au nombre de 4,500,000. Dans 
ce ebiifre, il èomprend sans doute les Bulgares qui habitent esk 
Thessalie, en Macédoine et en Ëpire. Ce mmibre est évickmmeol 
exagéré, et tient, nous le croyons du moins, des renseignemmts 
erronés qu'on a pu fournir à M. Boue. Il nous en donne lui-m^de 
la preuve en nous disant que Varna, en 1839, avait une population 
àd 20,000 âmt^, tandis qu^eo réalité, dans l'année 1851, elle ne 
dépassait pas le chifire de 16,000. Au reste, il tombe en contra^ 
dkâon avec lui-même, car au vol. I. p. 6, il avait kit l'obseryatic»! 
suivante : La Buk^rie est en grande partie le prolongement des 
plaines valaques^ et n^a de si grands espaces incultes que par 
la faute des hommes. 

Le long des bords du Danube, du eôté de Siiistrie, il y a aussi 
une très^etite colonie de Tatares-Cosaques, qui s'occupent exclusi- 
vement de la pêche du poisson de toute espèce que le pays fournil 
en abondance^ > 
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Dans les valléos et les plaines de Dobroutea^), district de Kou- 
stendjé, demeurent presque 3000 pâtres, originaires de la Transi!- 
vanie, et connus dans la pays sons le nom de Mokans^ qui y sont 
Tenus, attirés par la richesse des pâturages ^). Ils jouissent du droit 
d'y faire paître librement leurs troupeaux, en vertu d'une coufwition 
particulière entre la Turquie et rAutriche. Celle-ci les protège, 
sous la condition d'être soumis à la juridiction et à la surveillance 
de ses Consuls, et de rendre la laine de leurs troupeaux en Autri- 
che. Ils doivent aussi payer à leurs Consuls la taxe annuelle de 4 
toiins (en argent) par individu, pour obtenir leur carte de séjour. 
Quelques milliers d'Arméniens ont aussi fixé leur domicile dans les 
filles les plws peuplées de la Bulgarie, s'oecupant exclusivement du 
comnaerce. 

Le nombre des Jaifs est tout-à^ait insignifiant , et la plupart 
d'entr'eux ne s'occupent que de ferblanterie. On y rencontre aussi 
des Bohémiens, qui virent comiAe peuple nomade, tantôt dans les 
villes et tantôt dans les villages, exerçant toujours leur état de for- 
geron. Les Bulgares les af^pdlèot Tzin§aft$s. 

Le fond de la langue Bulgare est leSlaVe, oomimai aux Serbes 
et aux Russes; Les Butgares, écrit M. Boue vd. II, p.. 30, par-^ 
krment le même lamffstge que les Serbes sans certaines varia- 
Hons dans la prononciation d'u» bon nombre âe mots. ... La 
langue Êulgare se rapproche pJus du Russe que celle des 
Serbes. En effet, un Bulgare peut causer avec un Russe, et cehri-eî 
le comprendra aussi bien que le Bu^aré comprendra le Russe. D'aile 
leurs, l'un et l'autre de. ces peuples professent la religion orthodoxe 
orientjile, et ont de commun leurs livres de pri^s, écrits avec l'al- 
phabet qu'on appelle Cyrillien, du nom de son iiiyeMeur. 



1) M. Boue (roi. I, p. 96) écrit Dobroutseha. Ce nom, dit-ils rient de Doubrouie, 
sol bon ou feeondj dans le dialeet s)bt«* 

i) Dans le même district d^ Dobritxa séjournant aussi une quarautaJcie de pitres 
Hellènes, originaires de la proyince' d'Eurytanie, en Phocide, ^ui y Tinrent) comme les 
Mokans, attirés par la grande quantité de pâturages. Us ne retournent en Grèce qu'après 
aroir ramassé une bonne somme d'argent par la yente de leurs troupeaux. . 
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i„ »j,. dé ™«H«.es J. h tope d« Bulgares M. Bo.é, 

que nous aimons citer souvent parce i]iie c^est un àé^ meilleurs écri- 
raios qui se sont o^^eupés conscicfus^ment de la Turquie d'Europe, 
fait les obs©rTa&)ns suirantes, qui sont presque toutes erronées, et 
q«e Bftus allons relever. — «La chose la plus curieuse dans le lan- 
gage bulgare, nous âà M. Boue, vol. II, p. 34, c'est que ce peuple 
d^origine Taftare, ait adopté si complètement la langue slave, et n'ait 
conservé presque aucunement de son ancienne langue, ni même de 
ses anciens usages. Treize siècles se sont écoulé depuis leor pre- 
mière apparition en Europe, et ils passèrent sur le (X)rps des Yala- 
ques pour venir en contact avec les Slaves, en Turquie comme en 
Hoi^e. Probablement leur slavisâtion a réussi si cdhiplétement, 
^ee à leur petit nombre relatiyement aux Slaves, à leur alliance 
avec ces derniers et leur converâion au christianisme par des moines 
slaves. Leur conversion date à peine de 1000 ans: elle est de l'é- 
poque où Cyrille .composa son alphabet slave pour les livres d'église, 
et elle eirt le commencement de la décadence de l'empire des an- 
ciens Ghans bulgareii qui s'européasiserent petit à petit. En 8S7, 
il &llqit que la langue slave fut déjà bien comprise par les Bulgares, 
puisque le pape vit de l'avantage à leur permettre le culte dans ce 
langage; mais l'histoire sç tait sur l'époque où la langue tartare fut 
tottt-à4ait oubliée.» 

D'abord M. Boue se trompe beaucoup en di^sant que la con- 
version au christianisme des Bulgares est due à des nmnes 
Slaves. Nous avons déjà fait connaître d'une toai)ière incontestable, 
dans la première partie de cette ouvrage, p. 37, que la conversion 
des Bulgares au christianisme est due à deux moineâ Grecs. En e£fet 
Cyrille et Màhodius, qui sont considérés, à juste titre, comme 
Apôtres des Slaves, étaient des Moines grées envoyés en Bulgarie par 
le Patriarche Ignace, cet infortuné rival du Patriarche Photius, pour 
y propager Je christianisme^). Ce fut ?Jors (jue Cyrille, devant s'oecu- 



4) La bute de M. Boue est cependant moins grossière que celle du i^rétre Alkmand 
Herman Joseph Schmitt^ qui, dans son oairrage Biêtoîre-Cfitique de VEgtùe €freeque^ 
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ai9)t «Ueînt sa laaî^rité^ et étah ioflueaoé par Son nevw et faTori 
Bardas, bomme de moeurs ^nrompoes^ et i^ oot^éqvmt Qvamî du 
Tertoetix Patriarche Igaatiiw. 

Toutefois ee m6me Ignatius, réinstallé sur son siège patriarealy 
et devant les Légats du Pap^ présents au Coneile tenu à Coustanth 
nople pour feire déposer Photius, tint ferme contre les préteutto&s 
du Pape, qui Youlait considérer PËglise de Bulgarie relevant de ^ 
jurid^oB, parce que, à la demwde du premii^ roi Bogoris, il y ayait 
esToyé des prêtres de son ek^é. Au reste il est à la coiaai^anoe 
des bdonnes Tarses danis cette matière, que cette question sur le 
ponToir ^lésiastique 6n Bulgarie ne contaibna pas peu à aâgrir les 
attimosîtés, déjà grandes, entre le Pape et le Patriarche, et elle a 
été une à^ causes priiusipal^ de la séparation des deux ^Iise& 
X. PAJbbé Jager, Touknt, à ce qu'il parait, jii^tifier la ténacité, du 
Pape à réclamer que laMgarie releva du siège de Rome, tandis que 
le Pafaiiorebe Ignatiiœ même/ hiî contestait ce droit,, s'exprime en 
ow Urmm: Le P&pt en t^ apprenant^ en fut affligé au dernier 
point* Car Mriefi H cotnme son prédécesseur, ne ckerohaù à 
s^ attacher les Bulgares que pour les préserver de cet entr^ine' 
ment du siège de Constantinople vers sa ruine ^). 

G^est ainsi qu'aujourd'hui la religion dominante en Bulgarie 
est celle de l'Eglise Orthodoxe de Constantinople. Le siège de 
Rome, ayec cette ténacité qu'on lui connaît, ne se tmt pas pour 
haittu, et par k Gbngrégati<ûi de la Propi^ande, a tâché de faire 
eiktrer au giron de son église ^ les Bulgares. Vains efforts! A peine 
peutH)iL coropteri cioquàïJ.e mille Bulgares, convertis au: culte océ- 
dental dans tout le: pays» habité par eiix. Ils ont une petite église 
à; I^lippopoiiS; dont qpelqum enfants sont envoyés à Rome pour 
fwe leurs études au Collège de la Propag»da, et revenir dans leurs 
foy^^ipour faire des prosélytes* 

Avwt la réforme politique, commencée par le sultan Mah^ 
»toud U en 1$3S et continuée avec peraévénmoe par le siiltan rè*- 



1) Voir Hiêtoire de PMins Patriarche lib. ¥> p. i^ 
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Galega otBcmalis. 
Psorale bituminosa. 
Trifolium pratense. 
Hyperium perforatum. 
Lactuctnrirosa. 
Gichorium intybus. 
Serratula arvensis. 
Carduus pycnocephalus. 

— Marianiis. 

— eriophorus. 
Bidens tripartita. 
Eupatorium Gannabinum. ' 
Artemisia pontica. 
Xeranthemum annuum. 

Inula squarrosa. 
Senecio Jaoobaea. 
Gonyza Scabiosa. 

— Calcitropa. 
-^ solstitialis. 

Ottercus Gerris. 
Gorylus Cdurna. 
Salix caprea. 

— alba. 

Gannobis sâtiva (cultivé). 
Populus nigra. 
Acer tataricum. 
— -• campestre. 
Fra)dnus excelsior. 

Bois et Forêts. Animaux sauvages et domestiques. 

Oiseaux et volaille. 

Les nombreuses, très - touffues et très - vastes forêts qu'on Voit 
en Bulgarie plourraient fournir au commerce un article d'une très^ 

il 
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les rilli^es. Les largeroRs sont, pour la plupart, des Bobémieds 
(les Tsinganes), 

Daos toute la Bulgarie enfin , hommes et femmes du peuple 
s'oocupent de la confection de nattes plus ou moins bien travaillées, 
dont (m tapisse les cbambres, même dans les pkis pauvres cabanes. 

Le gros drap qu'on fabrique à Turnova et à Scboumla, ainsi 
que les tapis de cette ville sont portés aussi aux quatre importantes 
foires qui ont lieu, cbaque année, au mois d'avril à Bazarjick, au 
mois de mai à Giouma , au mois de juin à Scboumla , et au mois de 
juillet à Garassou. La plus importante est celle de Giouma , ville ^- 
tuée dans le voisinage de Ra^ad et à quelques heures de distance 
de Boutsdiouk. D'après ce que des bonorables négociants nous ont 
assuré, on portoit à 2 millions de francs la valeur des marchandises 
vendues à Giouma à sa foire en 1849. 

Dans ces foires, il y a un grand débit de draps, de denrées 
coloniales, de coton tissu ou en fil, d'articles de teinturerie, d'épi- 
cerie, de lames de fer, d'aruies, d'objets en acier travaillé, de tissus 
d'or ou d'argent, de fourrures, de chevaux et de bêtes à cornes. 
Les n^ocismts Allemands s'y rend^ en foule par la voie de Bout- 
schouk. 

AdmlnlstTatloiu 

Après avmr vu la Bulgarie sous le rapport géographique, sta* 
tisti(|»t eft jooiismercial , donnons maintenant un coup d'oeil sur la 
maD^ dont elle est gouvernée par ses conquémuts: 

La Bulgarie est divisée en deux graids Paehàliks: celui de 
Yidin et celiu de Silistrie* Chacun d'eux e^ aduàinisiré par uit Mu^ 
cher (Pàcha à trois queues), quia sôus ses or<|res deux iftrtVmdar^ 
(Paellas à deux queues). Cbaque Mirimidar a aussi sous ses ordres 
immédiats autant de Mudirs ou Ayants (Ikuttoants da Mirmidar) 
qu'il y a de districts dans le Padxaiik du Muchir doait il dslëve. 

* Le Muchir de Yidin a son siège m cette ville; nais celui de 
Silistrie a fixé sa résidonee à Boutscboidt, depuis qiie le bateau du 
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LfOyd Aetriehien de Trieste, Tenant de Yitune, s^frête devattt cette 
ville pour y déposer les marchandisfs destinées à Pintériéiir de la 
Rilgarie, et pour la place très commerçante de Varna. 

Les districts administrés par les Muchirs sont divisés en plu- 
sieurs arrondissements, ou chefs lieux auxquels est préposé un Bouh 
iubaehi (chef d'un piquet de soldats), pour maintenir la tranquillité 
publique et exécuter les ordres du Muchir, ou bien du Pacha, dont 
il relève. 

Dans chaque ville, qui est le siège d'un Pacha ou d^un Mudir, 
il y aussi le Cûdi (le juge), et le Mu fit (le chef du clergé), (pii ad- 
ministrent la justice indépendamment Pun de l'autre. 

Diaprés l'ordonnaiice du Tanzimat, dont nous avons parlé 
plus haut, il y a en outre le Soura (conseil municipal), présidé par 
le Muchir, le Miriipidar, ou PAyani. auquel prennent part, non seu- 
lemeni le Cadi et le Mufti, mais le Malmuduri (le trésorier local), 
et le Cogiabassi (le maire) avec deux Tzorbaagts (primats). 

C'est devant ce conseil qu'on porte les affaires les plus graves, 
et qu'on appelle d^ jugements rendus par le Cadi et sanctionnés- 
par le Mufti. 

En général, le peuple de la Bulgarie n'est paà assujetti à de 
lourds impôts, et paye sans difOculté les tributs directs ou indirects 
auxquels iPest soumis, comme nous allons l'expliquer. 

Chaque commune supporte une taxe proportionnelle à ses 
moyens financiers, répartie par l'autorité locale entre chaque famille, 
et variant de 15 à 100 fr., selon la valeur de son patrimoine et de 
ses ressources. La fixation dé ce tribut pour les rayas (les sujets 
du sultan qui ne sont pas ses coreligionnaires) est faite par leurs pri- 
mats respectifs, les Tzorbagts*). 

Ceux-ci sont élus par le sufirage universel de leurs concitoyens, 
et c'est parmi eux que Pautorité locale choisit le Cogiabassi {h 



1) Ep ^ire, et autres pays de la RoméUe, les chrétiens et Us Albanais ap|i^Ue^ fliar 
dérision, les Turcs TsckorbascM, c'est-à-dire maîtres des soupes, de mots l'^carda soupe, 
et bascMy seigneur, mattréj perce qu'ils en mafngent toujours. ^ 
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maire de la Commune), qui défend ses intérêts deiant toutes le$ an- 
torités, et prend part aux séantes du S^oura. 

Le Go^^assi, aiee ses collègues les Tzorhagisj est respon- 
sable du tribut imposé à la population. Il exerce par conséquent 
sur eux une certaine influence juridique, et, même assisté des Tzor- 
bagis, il remplit parmi ses coreligionnaires les fonctions de juge de 
paix, ou de juge aï*bitre> et renvoie les parties devant ^autorité lo- 
cale, s'il ne peut arranger leur différend à l'amiable. 

Les rayas sont assujettis aussi au tribut personnel du Eharach' 
(la Giqpitation) , qui est de 7 fr. 50 centimes pour les rentiers; et 
de 3 fr. 50 centimes pour tous les autres individus qui ont atteint 
l'âge l^al. Les femmes seulement en sont exemptes, comme dans 
tout l'Orient, 

La perception de ce tribut, d'après une ordonnance du Sultan 
régnant, promulguée au commencement de l'année 1851, doit être 
réalisée par les évêques de ses sujets chrétiens et par les chefs du 
culte judaïque , afin que leurs coreligionnaires nç soient plus vexés 
par les agents subalternes du gouvernement/ qui comniettaient de 
grands abus, et quelque fois poussaient même les rayas à la révolte, 
ainsi que cda eut lien en Bulgarji^ l'an 1841 dans $^ principales 
villes de Nisse, Sophia et Vidin, 

' Dans le courant de cette même année 1 S5 1 , le Sultan a publié une 
autre ordonnance par laquelle il est défendu à ses sujets coreligion- 
naires d'appeler ses autres sujets chrétiens giaours (infidèles), sous 
peine de la prison. Cependant ces ordonnances libérales, publiées, 
pour jeter de Ja poudre aux yeux des Européens, n'ont aucune va- 
leur, après trois jou^ de leur publication, à Gonst^tinople même. 

Occupons-nous maintenant des impôts indirects. Outre la dime 
que le gouverneinent prélève sur les produits agricoles, le Bulgare 
doit payer 2 et den|i pour cent du produit de la veate de ses 
animaux au marché. 

Les propriétaires de boeufs, de buffles et de chevaux payent 
un droit fixe de 1 fr. et demi par tête. Les propriétaires de chèvres 
ou de moutons, outre la dîme qu'ils doivent payer pour droits de 
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pâturage dans les vallées du gouyernement, payent la taxe appelée 
Tzihuck parassiy de 20 paras y (cinq sous de France) par tête. 
Sont exempts de cette taxe les pâtres qui sont de passage , ou bien 
qui ne restent dans ces pâturages qu'une seule année. De là des 
disputes continuelles entre ces bergers et les agents chargés, sous 
le nom de BeyHxides^ de percevoir cette taxe ainsi que'la dîme, 
d'après le nombre de chèvres ou de moutons de chaque troupeau. 
Ces beylixides sont tenus de donner aux bergers une quittance con- 
statant le nombre des animaux taxés, mais la mauvaise foi avec la- 
quelle ils font ce dénombrement occasionne des disputes et amène 
mille vexations pour les pauvres bergers. La loi veut que la dîme 
soit acquittée en argent et non en nature, néanmoins les beylixides 
avides, abusant de leurs fonctions, veulent par force se la faire payer 
en nature, et choisissent les animaux les plus gras pour les vendre 
ensuite et gagner le surplus de la taxe. Forts de leur droif , les 
bergers opposent à l'avidité des agents une résistance dont ceux-ci 
se vengent en s'éloignant sans vouloir leur livrer quittance et après 
les avoir préalablement bien rossés, heureux même pouvant s'estimer 
celui qui n'est pas blessé par ces agens tous armés de pied en cap *). 

Ni le gouvernement, ni les communes ne se sont encore occu^ 
pés de frayer des voies publiques ou particulières de communi- 
cation. Tout est dans l'état de nature. 

Les chemins toutefois sont assez boas pendant l'été, et, en 
général, on peut même les parcourir en voiture, grâce à la b^pne 
qualfté du sol, qui est en grande partie aj^ileux, et grâce aussi à ses 



1) Plus d'une fois pendant notre séjour à Varna , des ])ergers hellènes sont Tenus 
nous porter , en notre qualité de Consul^ leurs plaintes contre les yexations des Beylixi- 
des. Nous les ayons immédiatement eomnuBi^es au Moobir siègeast à Boitschonk, 
car les coupables ^ comme agents financiers, relcTaient du Pachalik de Silistrie. Notre 
Toix a été écoutée, et nous ayons eu le bonheur de faire rendre justice aux sujets de. 
Botre Auguste Sourerain, par le rieux SqJid-Faeha^ alors Muchir de Silistrie, et) receyant 
l'assurance que de pareilles yexatioos ne se renouyelleraient plus. Cette assurance resta 
dans les archiyes de la Chancellerie du Muchir, car Tannée suiyante nous eûmes les mê- 
mes pitktes. Voilà de quelle manière les'autorités Turques tiennent leurs promeisesffr 
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immenses plaines. Hais en hiver , îk sont partout assez maurais, et, 
en quelques endroits même, impraticables. 

Aussi le commerce est-il suspendu pendant cinq mois de Fan • 
née, au grand préjudice des habitants et des relations des négociants 
arec Tinlérieur et l'étranger. 

Pour obvier à ce grave inconvénient, qui diminue la richesse 
de la Bulgarie et entrave l'écoulement des produits de l'Europe cen- 
trale , il faudrait établir des voies de communication entre tous les 
points les plus importants du littoral de la Bulgarie sur la mer Noire 
et le Danube. 

On devrait du moins mettre en communication Routschouk 
avec Varna, par une bonne route, susceptible d'être parcourue en 
voitui*e en trente heures. 

Sans cette route, les négociants de la Transylvanie, de la Hon- 
grie et de la Servie, ne peuvent se hasarder à envoyer leurs mar- 
chandises à Varna, qu'en fesant des détours trèsJongs, très-pénibles 
et très-dangereux. 

Nour ferons aussi observer que l'époque de la congélation du 
Danube, du côté de la mer Noire, étant incertaine, ainsi que celle 
de son dégel , et personne ne pouvant prévoir les rares saisons d'un 
hiver doux, pendant lesquelles le grand fleuve continue d'être na- 
vigable, il arrive souvent que plusieurs bâtiments, chargés de mar- 
chandises susceptibles d^avaries, sont surpris par les glaces, éf testent 
pont long-temps immobiles, sans pwtoir se rendre au lieu de leur 
destination. En conséquence plusieurs capiteines et négociants pru- 
dents n'osent pas risquer leurs personnes ^t leurs biens dans des 
spéculations qui auraient un résultat dangereux. Voilà pourquoi le 
commerce, dans le littoral du Danube, languit pendant l'hiver, ou 
ne s'm tire qu'avec de grandes perteg. 

Le tableau des dates de la congélation et du dégel du Danube, 
pendant Les quinze dernières années, prouvera encore davantage de 
quelle utilité serait la constraçtion de la route dont nous nous som- 
mes occupés plus haut. Elle serait en outrer moins coûteuse que 
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PouYerture d'un canal entre Rassowat, et Koustendjé d'autant plus 
que ce canal, pendant Phiver, serait tout aussi inutile que le Danube. 

Le projet de ea canal date de Paimée 1839 ou 1840^ comme 
il résulte dû passage suivant de M. Boue, [Turquie d^ Europe, Tom, 
III, p. 159). «Pour ne faire, dit-il, que contrecarrer habilement la 
Russie sans Pégratigner, on était Tenu à l'idée de creuser un canal 
de Tschemavoda à Koutsendsche, en Bulgarie, parce que, d'après le 
dire du vulgaire ignorant, le Danube avait une fois débordé par 
cette voie. Puis, la nature du terrain, les (M>llines sans eaux à Pouest 
de Eoustendsche , plaçant ce projet parmi ceux beaux seulement 
sur le papier ^ on est revenu à cdui, plus rationnel, de rendre na- 
vigable le canal de Saint-Georges, ou d'établir un chemin de fer, 
portant de Rassow; et on a demandé à la Porte la permission pour 
l'exécution éventiuelle de ces projets. » 

En 1850, on a parlé avec une certaine persistance du projet 
de tracer un chemin de fer, qui unirait Routscbouk à Varna; par** 
ce qu'un ingénieur était arrivé de Constantinople>. envoyé par une 
maison de commerce anglaise, pour en visiter le terrain. Si ce projet 
est mis à exécution, les bénéfices qu'en retirera le commerce seront 
immenses pour l'Europe et ïa Bulgarie, particulièrement pour la 
ville marittime de Varna, 

Au reste, quel que soit le projet qu'on veuille mettre à exécution, 
nous devons répéter que l'objet le plus important pour l'accroisse- 
ment et la richesse de la Bulgarie et pour l'écoulement des produits 
de PEurope centrale, c*est d'établir des voies de communication en- 
tre tous les points les pW importants du littoral Bulgare de la mer 
Noire et du Danube, dont l'époque de la congélation et du dégel 
est toujours incertaine, ainsi que nous allons le voir dans lé Tableau 
suivant: 
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TABLEAU DES DIFFERENTES DATES 

DE LA CONGÉLATION ET DU DÉGEL DU DaNUBË, 

DEPUIS l'hiteb 1836—37 jusqu'à celui de 4850— 51. 



DATE DE U CONGEUTION. 

* 


DATA DU DÉGEL. 

1 . ' 1 


AnNEis. 


JouBS iT Mois. 


Anusks. 


JouBS ET Mois. 


1836-37 


7 féyrier. 


4836-37 


28 fémer. 


1S37-38 


29 décembre. 


1837-38 


3 mars. 


1^38-39 


24 décembre. 


1838-39 


13 marâ. 


1839-^0 


12 janvier. 


1839-40 


2 février. 


1840—44 


17 décembre. 


1840-41 


21 marc. 


1841—42 


26 décembre. 


1841—42 


9 mars. 


4842-43 


Il ne- prit pas. 


4842-43 




1843-44 


12 janyier. 


1843 44 


27 février. 


18U-45 


28 décembre. 


4844—45 


23 février. 


1S45---46 


Il ne prit pas. 


l^tô^46 


1 


1846^47 


45iajByier. 


1846-47 


131éni«r. 


1847-^48 


2 jaiiTier, 


1847-48 


J mars.. 


1848-49 


1 janyier. 


1848-49 


23 février. 


1849-50 


4 décembre. 


. 1849-50 


23 mars. 


1850-51 


Il ne prit pas. 


1850-51 ' 

• 


- 



Nous finiroDs ce chapitré sur. ^administration de la Bulgariçi 
par le tableau synoptique des retenus approximatifs que le tfiésor 
impérial du Sultan encaisse chaque année, et des dépenses annuelles 
gue le ÇQUTemement fail pour cette importante proviace , d'aprfe, 
|es Notes qui nous ont été fournies, par le Malmuduri de Varna, qui 
était notre ami. Nous avons réduit les Piastres Turques en francs. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE 



DES REVENUS ET DES DEPENSES DU GOUVERNEMENT 



Oitoman en Bnla^arle* 



REVENUS EN FRANCS. 



DEPENSES EN FRANCS. 



Impôt de la capitation 

Impôt sur les propriétés .... 
Recettes des dîmes sur les blés 
Impôt sur différents articles . 
Impôt siur les troupeaux .... 

Droits des douanes 

Péages 

Taxe du papier timbré 

Taxe sur les raisins et les Tins 
Affermage des sangsues .... 

Reyenus des mines de sel . . 
Droits sur les contrats ...... 

Droits sur les poids et mesures 
Droits différents 



Total... 



3,767,600 

8,102,275 

4,090,800 

56,800 

3,870,450 

2,972,600 

909,075 

113,625 

67,175 

15,000 

159,075 

113,650 

113,625 

227,275 



23,879,025 



Appointements du Muchir de 

Vidin • 

Appointements du Muchir de 

Silistrie • 

Appointements du Pacha de 

Sophîà 

Appointements du Pacha de 

Nisse 

Appointements du Pacha de 

Varna 

Appointements des Mudirs des 

susdits Pachas ». « 

Appointements des deux rece- 

Teurs généraux 

Appointements des deux rece- 

yeurs de 2-e classe 

Appointements, des secrétaires 

interprètes des Pachas .... 
Appointements des commis de 

Pachas 

Appointements de 600 Kayas- 

ses 

Réparations d'établissements 

publics 

Entretien des milices locales • 



Total... 



196,350 

196,350 
18,000 
17,000 
16,510 
13,200 

109,075 
48,800 
10,900 
71;800 

163,625 

12,500 
500,000 



1,374,100 



NB. Outre cette dépense approximatiye 
celle des troupes, qui sont en garnison dans 



par année , le goùyemement supporte aussi 
les places fortes sur Iç fiànube. 
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OBSERVATIONS GENERALES 



SOB 



LES MOEVRS ET LES VSAGES. 



"" En Bulgarie, il y a peu de Tilles bien peuplées. Les Bulgares 
préfèrent habiter les petits rillages, dont leurs vastes plaines sont 
parsemées, et ils y Tirent isolés des Ottomans, qui rivent â part dans 
leurs rillages. Voilà pourquoi les Bulgiffes en général sont robustes, 
jsobres, très-simples dans leurs moeurs et très-hospitaliers. 

Les Bulgares chrétiens sont très-religieux^ comme le sont tous 
les peuples qui ne sont pas trop aTancés dans Fa soi-disant cirilisa^ 
tion Européenne. Dans les rillages où il n^y a pas d'église, de bon 
matin les dimanches et les autres jours solennels de l'année, le Bul- 
gare fait brâler autant de petits derges qu'il y a d'indiridus dans 
la famille, dcTant les images des saints, parmi lesquelles doit toiH 
jours se trouTer celle de la Sainte-Viei^e avec l'enfeint Jésus. Ces 
cierges sont confectionnés la veille, à Pheure des vêpres, par les 
femmes, avec de la cire jaune, qu'elles ont en abondance, parte 
qu'on élève des abeilles dads chaque matioir. Ces images sont sus^ 
pendues, ain» qu'en Russie, dans le lieu le {dus apparent de la mai- 
sonnette ou du manoir, afin qu'elles soient vues dès le premier abord 
par celui qni entre, et qui en bon ^hrétkn Orthodoxe, ôtant son 
bonnet devant elles, doit faire le signe de la croix avant de saluer 
le» maîtres de la maison* 
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N'ayant visité qu'une partie de la Bulgarie, les petits Balkans 
et tout son littoral de la mer Noire, tandis que M. Bpué a parcouru 
.toute la Bulgorie de fond en comble, nous allons lui emprunter, * 
pour compléter notre travail sur Pétat actuel de la Bulgarie, les 
psBsages suivants qu'on lit dans son ouvrage,. lurjute d^ Europe j 
Tom. II, p. 63, 107 et 201. 

«Les Bulgares, surtout ceux des plaines de la Bulgarie, ne pos- 
sèdent les qualités préeieuse^s des Serbes qu'à un moindre degré. 
Ils sont bons, humains et économes; ils aiment davantage le travail 
que leurs voisins, et sont plus soumis à tout gouvernement que le . 
Serbe et le Bosniaque, mais aus^^ ils semblent aimer davantage le 
plaisir et la récréation. Il leur manque surtout ce courage et ce 
profond sentiment de nationalité qui ne s'est conservé, que parmi \ 

leurs frères du Balkan occidental et des montagnes de la Haute- 
Moesie et de la Macédoine. Dans ces pays, le Bulgare est très-prè^ 
d'être à la hauteur du Serbe, et il ne lui manque que des che& 
hardis et populaires. Les chants héroiques des Serbes y sant à la 
mode comme en Servie, taiults que sur le Danube on enîtonne des 
chansons tendres ou de table.» ^ 

«U est cuiieux de voir C6s Bulgares, maintenant si doux, re- 
présentés il y siprès 4le mille ans, ofi en 780, coimne des hordes 
très-féroces et très-gueiriènes. Les Serbes même ont eu de la peine 
à conserver leur indépendance contre les Bulgares de 6i0 à 1165, 
tandis qu'aujourd'hui ces derniers seraient tous disposés à se fondre 
avec leurs voisins. i> 

«Si le Bulgare est rusé, il le sera bien plus à la manière des 
Serbes qu'avec cette finesse exquise des Grecs. Quant à l'esprit de 
société, les Bulgares, surtout ceux de la Bulgme proprement dili^ 
paraissent plus inclinés à la jovialité etià la repartie heureuse que 
lès Serbes et les Bosniaques, qui sont en général plus graves, i» 

51^ Les Bulgares de la Moesie supérieure et de la Macédoifie, ont 
prèsqpue les mêmes chansons que les Serbes ; s'Us n'ont pas autant 
de poëmes épiques, ils ont beaucoup de chansons joyeuses ou amou- 
reuses qui mériteraient d'être recueillies. Dans la Bulgarie, en n'en* 
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tendent pmfit de poélies é|)iques, ni les ehànsons de Marco Kralje-. 
ïiteh, mais on 9e plait à exécuter des chansons de table^ d'amour 
ou des pastorales.» 

«Le Bulgare, dans les villes, s'habille à peu prés comme le 
Grée, ou'conmie le Serbe, suivant la contrée qu'il habite; mais le 
costume des paysans est national, et surtout celui des paymnes 
va»e beaucoup d'un district à l'autre. C'est le seul peuple de Tur- 
quie qui en partie m porte pas de caleçonls. Dans la Moesie supé- 
rieure et la Macédoine , le Bulgare paysan est vêtu en drap grossier 
blanchâtre ou brunâtre , qu'il se fabrique lui-même et qu'on appelle 
Soukno ou Âba. La coupe du pantalon f TschaksckireJ est pres- 
que celle de la culotte grecque, mais elle est sans plis, et simple-; 
ment un. peu ample sur les côt^ et se rapproche des nôtres. Il porte 
mie T^te de dessous nommée Preslouk sur laquelle vient se mettre 
une petite ceinture d'étofie rouge ou blanche pour tenhr mieux la 
culotte, et une jaquette ironde sans collet du m^e Soukno eompl^e 
son costume. Ce n'est que le plus aisés parmi eux qui ont au lieu 
de cela des Gouniatz ornés de cordoajiets. Une variété de ce vête- 
ment est celui où les manches sont ouvertes sous l'épaule, de ma- 
nière qu'en été ^n peut laisser flotter les manches et aller les bras 
couverts simplement de la chemise fRouschoultaJ. Pour le mau- 
vais temps, le Bulgare a encore un manteau de bure ou de Soukno 
épais, qui est quelqefois à capuchon. Il a aussi dans les montagnes 
de pelisses de mouton (Eojou I. Son bonnet varie suivant les dis- 
tricts et les saisons: c'est tantôt une calotte en laine de mouton brune 
ou noire //e Schoubanjj tantôt un demi-turban fait avec un mu- 
choir blanc et nommé Povezatscha, Dans la Moesie méridionale on 
voit aussi des bonnets de cuir avec la laine du mouton en dedans. 
Pour l'hiver, les Bulgares comme tous les Slaves ont des gants sans 
. doigts, en peau ; ce sont leur Roukavùza. » 

«La chaussure du Bulgare est composée de hz% fl^harapaj 
de laine, épais, très-courts, blancs ou bruns ou^de couleur bigarrée, 
et de sandale§, ou Opanka; ces derniers sont une semelle de cuir 
de boeuf ou de Rus»e. brun rougeâtre un peu an forme de bateau ; 

i2 
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les bords ofit âix-s^ trous sur le deTsAt et ijagt sur le derrière ; 
un trou sur chaque côté sépare vers le mâieu du pîed ces deux sé- 
ries d'ouvertures. Ces trous servent à y passer des lanières du mfiiBe 
eûr èè \ ponce d'épaisseur, de manière i farmer aved les dix-sept 
trous fm le devant le pied de la sandale et d'attacher sdideiuent; 
au mojra des autres, la chaussure au talon €A à la cheville du pied. 
De plus, la première lanière du bout <ki pied est plus large que les 
autres, et a un petit prolongement dans lequel passent deux lanitoes 
venant du talon et qui se termine par cinq petits cordonnets de 
cuir. Cette chaussure, commune à toius les Slaves, les Albanais et 
les Grecs Albuiais % prend aisément la forme du pied, ne s'use pas 
poior cela si vite qu'on pourrait le croire, et est très4)onne pour les 
Bumtagnes vu sa légèreté. Une paire d'Opankes coûte de 17 s(^ à 
i ïr. 75 c. Autour des {neds, on se met des morceaux de drap 
fOhofokJ ou de peaa.de chèvre avec leur poil, afin qu'on ne soit 
pas blessé par la pression de hnières de cuir.» 

«Le Bulgare n'a le droit du port d'armes qu'en voyage, et 
dans ce cas, il s^attache autour du corps sur sa cçinture, une autre 
de cuir noir,-le Kajàsa, qui tient car une boucle, et a sur le côté 
gauche trois morceaux triangulaires de cuir avec trois ouvertures 
pour mettre deux pistolets et un coutelas» un morceau de cuir de 
cette ceijiture se rabat sur les armes lorsqu'il pleut. Ces ceintures, 
plus connues sous le nom de Silay sont usitées dans toute la Tur- 
quie^ et sont plus ou moins ornées; les plus communes sont simple- 
ment noires ou brunes et cûtent 3 à 4 fr. , mais il y en a, en ma- 
roquin rouge orné de broderies en soie blanche ou en fil, et même 
d'autres garnies de coquillages, telles que de cyprès. On appelle 
JUouadem Pojas celles qui sont brodées.» 



i) Cette chassure est eommune aussi aux yllhigeois des îles Ioniennes, et de la 
Orèoe indépendante, «inii qne des soldats irrégnliecs d^ en Boffum^, ^n'on <ipp#l|e l^i* 
Hkwre$. Ces'sandale^ se disent en grec Tsarouchi^y et en dialecte Vénitien, commun 
encore aux habitants desTiUes dans les îles Ioniennes, Pankê, mot, Tenu par les Dalmates 
jadis soldats de la RépuliBque de Venise, du mot Bulgare Opanka (N D. E.)' 



I 



DEIA BuLeARIE. 179 

«Un des plus j^ coiBtimes etA œïoi des Bidgares des enTiroos 
di» So|^e, qui ressemble tout^à-fait à celui des ohe? aliers.du moyeu^ 
âge, des Templiers, etc. Sur une veste longue à bras, et en dnp 
blanc, it descendant ji^u^au dessus du genou , se met une robe de 
diambre sans bras, ou Zotibmm^ de même étoffe, fermée derrière 
et ayec une petite fente ra bas de chaque côté pour poumr pljus 
aîsà»ent mareber sans déchirer son Tétemwt. Cet habillement ne 
peut pas se fermer sur le devant et est toujours sans boutons ni 
agrafes. Une ceinture rpuge tient un paitf alon étroit blanc , et la 
chaussure tsi formée parades OpanA^^ l(Hisqu'ils sont à pied, et des 
bas à reters et des bottes larges quand ils sont i chefal Rhabille- 
ment pour toutes les saisons est complété par un manteau de drap 
blanc à cordonnets rouges sur les coutures extérieures des (n'as, et 
une calotte de peau de mouton avec sa laine blandie, noire ou brune, 
ou bien un petit turlMin blanc.» 

Quant au physiqw des Bulgares, hommes iet femmes ,^ voici la 
description que nous en doime M. Boue ( Turquie d^ Europe, Tom. 
II, p. 62 et 66.). «Les Bulgares sont assez souvent plutôt de taille 
moyenne que grands, à l'exception des mcmtagnards, surtout dans 
la Macédoine. Leur tête est moins carrée, et souvent moins volumi- 
neuse que celle des Serbes, leur figure un peu plus alongée , et leur 
nez souvent aquilin; mais leur type tartare a cédé en général la 
place au Slave, vu l^r alliance avec ce peuple.» 

«Les femmes^ Bulgares, en général jAm petites, sont aussi fort 
gracieuses et joviales, mais elles ne paraissent pas si jolies dans 
leurs cantons, ce à quoi peut contribuer la grande variété de leurs 
costumes. C'est dans le bassin de Sophie, et entre cette ville et 
Nisch , que nous avons cru entrevoir le plus de régularité dans les 
formes, tandis qu'il y a des cantons du Balkan tt des montagnes de 
la Macédoine où on peut à peine trouver une gentille figure daàs m 
village. » 

A cette description du physique des femqoes de la Bulgarie 
nous ajouterons notra propre observation. Les femmes , que nous 
avons vues le long du petit Balkan et du littoral ,siff la m^r Noire^ sont 
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très-gentiles, oiil I«s traits animés, et les joni^s couleur de rose. 
Leur costume, et partîeuliërement celui des jeunes filles, tel que 
nous Pavons vu depuis^^tir^o^ jusqu'à Bazardjik , est assez gra- 
cieux et suffisamment riche. Il est formé d'une courte jupe de drap 
rouge bordée de bandes de velours ou de drap noir, et <l'un 
corset en drap ou en toile de couleur, dont la partie qui courre la 
poitrine est garnie de pièces d'or ou d'argent turques ou étrangères, 
disposées avec goût et symétrie. Vu de loin ce corset serait pris 
pour un plastron d'on La coiffiire de la tête est très-simple. Deux 
ou trois tresses de cheyeux viennent s'ajuster autour du front, et la 
t^e est couverte par un voile blanc, pUé par denière en forme de 
bandelettes. 

Or juge de la richesse de la dot de la jeune fille par la quan- 
tité et la qualité métallique des pièces du corset et du ccdlier dc^it 
se parent les plus riches. Mais pauvre ou riche^ vieille ou jeune, 
Bftariée ou vmu, toute f^nme bulgare porte continuellement au 
poignet un bracelet d'or, d'argent ou de verre bleu, suivant sa 
fortune. 

C'est dans le village de Coparani^ éloigné de six heures de 
marche de la petite ville maritime de Burgas, qu'à l'occasion d'une 
des fêtes nationales et annuelles de la-j^lgarie, nous pûmes remar- 
quer le costume des jeunes filles. Nous y arrivâmes en avril 1850, 
la samedi de la dernière semaine du grand carême. Deux heures 
avant le coucher du soleil, nou^ enteftdîmes au loin sorth*, de la mai- 
son d'un des notables, un bruit de voix féminines qui chantaient en 
choeur une chanson, dont le ton déjà très-élevé s'élevait encore à 
cha(]pie refrain. 

Ayant demandé à notre voiturier, Grec d'Anchiale ou Achelou, 
de nous expliquer ce que nous entendions là, il nous répondit que 
c'étaient les jeunes filles du village qm allaiait de manoir en manoir 
chanter la résurrection de S.-Lazare et célébrer la solennité du len- 
demain, le dimanche des Rameaux. Bientôt, en efiet, nous vîmes ar- 
river devant la petite cour de notre logement une troupe des jeunes 
fiUes chantant une chanson dont le refirain était jeloy jelo^ Jeto. A 
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cette troupe se joi^it immédiatement la jeune fille de notre hSte, 
parée comme une mariée. Alors celle qui guidait la danse nous mit 
sur l'épaule droite une serviette de lin, dont les bords étaieat brodés 
arec du coton rouge; puis elle retourna à sa place occupée par une 
de ses compagnes, qui, pendant ce temps, continuaient leur danse 
et leurs chants. 

Ayant de rechef interrogé notre voiturier de nous donner l'ex- 
plicalioQ de cet usage, nous apprîmes qu'il fallait payer le compli- 
ment de cette troupe de jeunes et jolies filles, ainsi que ses félicita- 
tions pour le jour de la Saint-Lazare et du dimanche des Rameaux. 
Alors nous nouâmes, selon le conseil de notre Toiturier, quelques 
pièces d'argent dans le coin de la serviette qui pendait sur notre 
épaule; et nous rendîmes le tout à la jeune fille lorsqu'elle repassa 
devant nous, i la fête de ses compagnes, toujours dansantes. Ceux 
qui ne donnent pas d'argent donnent des oeufs, de la farine, des fèves 
etc.; chacun suivant sa fortune, et tous ces cadeaux se partagent en 
égales portions entre ces jeunes filles. Deux petits garçons suivaient 
celte troupe, tenant chacun â leurs mains une corbeille où il y avait 
des oeufs, des noix, et des noisettes, et portant sur leurs épaules un 
sac de farine. 

Cette bonne occasion pour les jeunes filles bulgares, de s'amu- 
ser en recevant des cadeaux, se répète à Noël, au premier jour de 
la nouvelle année et au jour des Rois'). Nous apprîmes aussi que 
cette danse, appelée Kholos, était générale en Bulgarie, comme en 
Grèce où elle est appelée Bttlgarico, et elle est exécutée soit par 
des femmes seules, soit par des hommes. 

1) Cel uug« eil géoénl en Orient, en Grée* et aui Uei lanienDes. la seule dif- 
férence c'est, na« duu ces contrées on ne dailse pas et que ce sont les petits garçons, 
qui, réunis au nombre de itiâs, quatre on cinq, Tont, de maison en maison, rêpéttat la 
chanson de la fête pour obtenir quelque pièce d'argent et eu même temps s'amuser. 
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TROISIEME PARTIE. 

DESCRIPTION 
DES TILLES DE LA BULGARIE 

LE LITTORAL DE LA MEa NOIRE 

sons II Riproii 

GÉOGBAPHIOUE, PHISIflUE, ABCHÉOLOGIOUE, STATISTIOUE 
ET COHHERCliLj. 



La Mer Noire, te Pont-Euxtn des ttnciens, s'élenii depuis 
l'exlrémité du riyage du Bosphore de Thrace jusqu'aux bords de la 
Mingrélie eu Asie. 

Elle a élé appelée mer Noire parce que, étant fort orageuse, 
les naufrages j son! très-fréquents, et que chaque année grand nombre 
de familles prennent le deuii à l'occasion de la perte d'un de leurs 
membres. Ses eaux prennent une teinte sombre vers le sud, à cause 
des grandes forêts qui las ombragent dans ces parages. Ses sables 
d'ailleurs sont de la même couleur que ceux des autres mets. Elle 
reçoit des fleuTes considérables, tels que le Danube, le Dnieper, le 
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Dniester et le Don^), sans compter plusieurs rivières moins impor- 
tantes. Cette afiluence de fleuves fait que les eaux de la mer Noire 
sont très-peu salées'), et sont même douces à quelques milles de 
distance de Sulina. 

Cette mer orageuse est fort étroite; elle n'a que 300 lieues 
en longueur et 135 dans sa plus grande largeur, du côté de la Bul- 
garie. Les ports et les rades y sont assez rares ; les eaux des nom- 
breuses rivières qui coulent dans ce bassin augmentant énormément 
son volume, surtout lors de la fonte des glaces, rendent les cou- 
rants de cette mer très-rapides. 

Si à ce grave inconvénient, qui force les navires à s'éloigner de 
leur route directe, malgré tous les. calculs du pilote, on ajoute la 
fréquence des brouillards, on comprendra alors aisément le danger 
continuel que courent les navires de s'éloigner de leur route directe, 
de se briser sur les épouvantables rochers de la Bulgarie et de la 



1) Ces quatres ileuyes étaient appelés par les anciens /<(er, DanaprUy Borysthène 
et TànoM. Le premier était appelé aussi l>anuhé. ' ' ' 

^ Cette obserration physique n'a pas échappée à Oride dans la description des rirages 
du Pont-JEuxin, qui forme le sujet de la lettre X du lirre IV de ses Pontiques, dont Toiei 
les beai^ Ters : 

Adde quod hic clauso miscentur flumina Ponto, 

Vimque firetùDt umlte perdit «b amne suam. 
Hue Lycus, hue Sagaris, Peniusque, Hispanisque, Cratesque 

Influit, et erebre Tortice tortus Halys: ^ ' . . 

Partheniusque rapax , et Tolrens saxa Cynapes 
Lahitur; et nullo tardior anme Tyras. 
Et tu, femineae Thermodon cogoite turmae; 
Et quondam Grajis Phasi petite Tiris. 
Gumque Borysthenio liquidissimus amne Dyraspes, 

Et tacite peragens lene Melanthus iter. 
Quique duas terras, Asiam Cadmique sororem 
Séparât, et cursus inter utramque facit. 
Innumerique a|:i, quos inter maximus omnes 
Cedere Danubius se tibi, Nile, neget 
Copia tôt laticum, quas auget, adultérât undas: 
Nec patitur Tires acquor habere suas. 
. Qttin etiam stagne aimUis, pigra eque pakdi - 
Caemleus Tix est, diluiturque color. 
Inuatat M9uia freto duleiSy Uviorgne marina est: 
Quae proprium mixte de sale pondus habet. 
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Romélie, qui se succèdent Pun à l'autre. De là le vif désir des capi- 
faines de ces navires de retourner promptement dans le Bosphore. 

Les deux tiers du littoral de la mer Noire sont sous la domi- 
nation de l'empire ottoman, l'autre tiers, du côté du nord, appar- 
tient à la Russie. 

Les villes maritimes de la Bulgarie, à Pexception de Baltzic, 
ainsi que celles d'Anchiale, de Mésembria, et de Sizopolis de la 
Romélie ^), qui une fois appartenaient à la Bulgarie, sont toutes d'o- 
rigine hellénique, et quelques-unes même conservent leurs ancien 
nom ^). 

Nous suivrons par conséquent, dans la description de ces villes, 
l'ordre géographique de Strabon'), d'autant plus q^ la route des 
anciens le long du Danube et de la mer Noire, comme avec beau^ 
coup de justesse l'observe M. Boue ^) , est aussi celle suivie de nos 
jours. , 



4) La Thrace des anciens, dont la capitale était Bysance. Les Turcs doiQièrent à 
cette fertile contrée et à toutes lamrs possessions en Europe le. nom de BomaniWf qsi 
plus tard fait couyerti en celui de HonUlU, - 

2) À répoque de l'installation des Consulats du nouveau royaume de arèçe, en 
1834; toutes ces filles releraient du Vice -Consulat établi a Varna. 

3) Voir lÀvTB VU, ch. YIL - * 

4) La Turquie d'Europe, roL II, p. 389. 

5) Voir tout ce que nous ayons dit aux p. i4i, i4i et 145. 
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L'anciemie ril^ de Tomis, célèbre pour Pexil et la mort du 
poëte Oride, n'existant plus, à ^exception de son anse appelée Ana- 
dotkioV), a été confondue par quelques écmains modernes avec 
ConstatUta ou Constanttana , comme Técifit Hiéroclés dans son 
Synocdém€j ou Notice des provinces et villes principales de 
feimpire d^ Orient, bâtie en honneur deCoiwtenf% soeur de Con- 
stantin le Grand ^). Noib nous oceuperonsd'abord de cette Tille ap- 
pelée encore par le Grecs C ostantza^ et par les Turcs Kttstendjé. 
. Elle était florissante S(m les empereurs Byzantins jusqu'au 
règne J'Alexis Comnéne, lorsque en 1202 le roi des Bulgares Joan- 
nices ou Calojean s'eiji, empara ^ans coiip férir. Ce lut de cette 
ville, que ce cruel et sanguinaire Prince, après l'avoir mise dans un 
bon état de défense, marcha à la tête de sa nombreuse et bien équi- 
pée armée, contre Varna ^), dont nous allons parler bientôt. 

Costantza est aujourd'hui une petite ^ille, chef lieu du district 
de la Dobriiza, où réside l'Ajani du Pacha gouverneur de Varna. 



1) L'ouTTage de Hiéroclés se trouye inséré dans VImperium Orientale de Banduri, 
Vol. II, et dans TouTrage de Wesselingius Vetera Bomanôr. Itiner, i 

2) Nicetae Acominati C^oniatae Historîa. Paris'iis 1647. Lib. III, p. 343. Voici com- 
ment s'eiprime cet historien . xaroi àï rote XP^'^^^^ toutoiç l^ccoi -ngc MuoCaç o 

'lidavvT)C ixe^CoTCd re xal Tza'^^XiM^ arpareuixari xai diciXiQÇtix njv Kcdvaratriav, 
XetpoÛTat Tttu-nfjv xara wâoav e&ceTCtav, dtaarUJiov ouaav £v toïç tîJç 'Po^oitiQÇ oxot- 
■vjixaot xal xa^cXcàrv tov rau-nQÇ icepC^oXov, Ixei^^ev êTcavCoraTai, xal Tcepl ti^v Bàpvav 
OTpaTOTce^eucTat. 
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Sa population ne surpasse pas tr(»s mille âmes; dnq cents sont des 
payas grecs, qui font le petit commerce. 

Elle a une anse où mouillent quelques navires qui y viennent 
Pété prendre leur cargaison de blé ou de laine pour le compte des 
armateurs de Constantinople. Pendant Thiver, la mer est presque 
toujours orageuse; de là, dans (^s parages, hérissés de rochers 
escarpés, de nombreux naufrages pour les navires qui se hasarda 
à quitter, pendant la mauvais saison, les ports danubiens de Brada, 
de Galatz et de Toultza pour aller à Constantinople. 

Quoique ce fût aux premiers jours du mois d'août que nous 
allâmes à Koustendjé, Pair était froid, et il soufflait un vent du nord 
très-violent. L'Ayàni, qui résidait là depuis plusieurs années, nous 
assura.que l'hiver était très-rigoiireux et très-long. Les habitants doi- 
vent pat conséquent soufiftir excessivement, leurs petites maisons 
étant très-mal bâties et chauffées avec du fumier des étables de \mrs 
troupeaux de mmiion^ préalablement dess[ëché au four, en forme de 
petites tuiles. Cette manferè de se chaùfiferést commune dans toute 
la Dobritza, car le bois est rare et par conséquent trè^cher, à cause 
dé la grande distance des forêts. Le bois est remplacé par la paille 
abondante que laissent dans les champs le blé, Porge, et le mais dé^ 
nué de Ses feuiHes. ^ • ' 

L^air est sîiiû, mais Peau n'est ai abondante ni salubre. Les 
légumes sont difBcîîes à trouver, vu le manque total de jïirdins pota^ 
gers, dont on ne Voit quélqueii traces que dans la maison de PAyàni: 
Les arbî^èS fruitiers sont miiï {)eu noriikréux, ettout le' |)ays"a6ic 
alentours jtisqh'à t^c%èi^e»b(te stérile;- Ce n'est que vers la 
fin du printemps que la campagne prend un aspect plus riant. Ainsi 
la description que sous le rapport physique donne le malheureux 
Oride de Totnis, ville à deux heures de distance de Constantia ou 
Kustendjé, n'est nullement exagérée,*comme elle Pa été considérée par 
quelques uns de ses critiques. 

De tous les édifices publics de Pancienne Con^antia, il ne reste 
aujourd'hui que deux petites colonnes de granit vert, couchées sur 
le sol à une certaine distance Pune de l'autre , vers le jivage de la 
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mer, au-dessous d'une petite éminence et tout près de quelques 
grosses pierres quadrangulaires, beaux restes du môle construit par 
les empereur; byzantins. 

Dans Pintérieur de la ville, il existe aussi devant la porte d'une 
boutique une dalle en marbre avec un bas-relief de l'époque des 
Croisades; et, devant la porte d'une autre boutique, presque Yis-à-vis 
de la première, on voit un tronçon de marbre blanc, sur lequel sont 
gravés des lettres greojues et des chiffi*es dans l'ordre suivant : 

OCACnCONO 
CCCD 

Nous aimons à croire que ces lettres et ceç chiffres faisaient 
partie d'une inscription de l'époque Byzantine sous la dprpination des 
empereurs latw3. 

H n'existe aucone autre trace d'antiquité^ et les rédacteurs du 
Dicd^tmaire géographique universel j publié à Paris en 1833^ 
se trompent betaucioup dans leur article Koustenbje, en disant: 
On y voit enfiQre les restes de Pajicien retranchement de J^a% 
j an, suivant le lit desséché dufleuvf (le Danube): car c'est à Ana-^ 
dolkidi (l'ancienne Tomis) , qu'on voit le retranchement construits, 
par Trajan^ pour mettre une barrière aux incursions des Scythes, 
des Géthes et d'autres peuples barbares. En effet, c'était près de la 
ville de Tomis qu'autrefois passait un9 branche du Danube, suivant 
ce qu'écrit Ovide dans ses Tristes^ à ses, amis,, et auJQurd'^iui on n'y: 
yoit que des marais, qui se prolongent juscpi'i Tschern4JH)oda. 
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. Strabon {Ht. VII, chap..VII) dit que, à deux cent qnalreTingts 
stades de la petite ville de Tomis, se trouTe celle de CaUalis, colo- 
nie des Héracléens. Soa nom se trouve dans Itinéraire de l'Em- 
pereur Antonin, dans le Synocdéme de Uiérocles, et dans Pouvrage 
de Constantin Poi^hyrogénéte De Them<Uibus. Ainsi nous avons 
ses traces jusqu^au IV^ siècle. 

Ammien Marcellin en parle aussi dans Te liv. XXVII, chap. V, 
de son Histoire, mais il en écrit le nom avec un seul A, KtiXaTEç. 
Son savant annotateur, Valesius, prouve qu'il faut l'écrire avec deux 
lambda, d'après l'autorité de Ptolomée, de Procope de Diodore, de 
la Table de Peutinger, et, èe qui est plus aOr, d'après l'inscription 
de ses médailles KAAAATIANÛN '). 

Cette petite ville aujourd'hui s'appelle Mangaiin,, et non Pan- 
gallia, comme erronellement est nommée par les géographes de la 
Grèce moderne JHéletius, ainsi que par Coray et par son collègue 

1) Vûlei la Note iaituelle de Valesius: — 'CaltatU geminito lambdt icribi débet 
ex Ptolonueo, Procopia, Diodore, Etjmologieo migno: quibus iccedunt Tabula Peutinge- 
rorum, et Nimuni Teterea KAAAATIANI2N. Condita est sb HeraclieDsibus in 
PoDto, ni aluni Memnon et Strabon, et a Ticina palude sic cominata, ut aitAuctorEtymolo- 
gici. Ka'XXttTiî luquil, xéiiî £otî KTiaisîoa ircô i^paxHeoiTtSi. làïo'jjLaOTai Si iià t^î 
Tciiçaii.c.nLivi)z JiifLtiiç. Begius (et Colb.) codex hic scrîptum babebat Galati: quomodo s^ 
in Bufi Festj eiempUribus, et alibi dicitur: ut apud Diodomm in fine lib. !î. napiîXïfv 
tU 'OAi^aoèv, tj xeIt<xl (isTct^ù (i(v 'AicoUuvîot xal roXaviaï scribe KaXaTtdoï Ptolo- 
maeus E<xXXcET(av Tecat. 
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Gosselin dans leurs Notes sur l'éditioa en français de Slrabon. Le 
savant Schafiàrik, ainsi que nous l'avons prouvé, s'est bien trompé 
en disant qu'elle était Tancienne Tomis'}. 

Elle est située à 10 lieues sud de Kustendjé, et sa population, 
composée exclusivement de Bulgares Musulmans, ne surpasse pas 
mille âmes. 

L'aga, qui y réside, a sous sa juridiction plusieurs villages ha- 
bités aussi exclusivement par des Turcs qui ne s'occupent que de la 
culture et du commerce des blés. 

Le port de Hangalia n'est qu'une grande anse, mal abritée des 
vents du nord. Les navires font souvent naufrage le long de ses . 
cOtes, non seulement en hiver, mais même en été, à cause des 
brouillards qui y régnent et qui surprennent les vaisseaux dans leur 
course. Chaque naufrage est une bonne aubaine ponr les villageois 
de cette contrée, qui sont considérés comme trèfr-inhospitaliers. 



i) Voir Wtttur JakrbUehtr, limUDo il'aTnl, mai, jniii 1834, p. 49 et «« qne nous 
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«Après Mangalia, écrit le géographe grec MéletiaSj vient 
«Ca//i Àcra, botuçade nommée aujourd'hui GaUiagra. Il y a en- 
< suite le port, que les anciens appelaient Karon et Karie le pays 
«qui l'entourait. C'est dan$ cet emplacement que se trouie aujour- 
i^d'hui Kavarna.T^ 

D'autres auteurs prétendent que Kavarna est l'ancienne By^ 
ton, dont une grande partie nommée CaUiaera. mot grec qui reut 
dire hon cap^ au temps du géographe Ptolomée, s'appelait TiW- 
stria Acra. Leunclavius, en rectifiant une leçon de Bonfinius, qui 
écrit CaJlacrium au lieu de Calliacra, fait observer que ce n'est 
pas CaJlacrium, mais Gallacrium qu'il fallait écrira, s'il croit que 
ce furent les Gallois (les Français), qui donnèrent ce^om à cette 
ville après leur malheureuse expédition en Asie- Au reste ajoute- 
t-^l^) Calliacra en grec veut dire bonne ou belle pointe. 

Aussi de nos jours les uns appellent GaUiagra ^ et les autres 
Calliacra leette anse du cap , au bord duquel se trouve Kavarna, 
et où les navires, surpris par le temps orageux, vont chercher un 
abri momentané contre la violence des vents ou des tempête», qui 



{) y^ «LeuDQlayii Pandectes HiatorUe Turcicae liber singulAris ad Uluatrandos an- 
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soudain s'élërent dans ces parages, si dangereux de la mer Noire, 
jusqu'à ce que le rent^ devenu plus calme, puisse leur permettre Me 
se r^gier au port Toisin de Baltzik. 

Calliacra, au XY^ siècle, devait être une ville de quelque im- 
portance et bien fortiGée, suivant le témoignage de Cbalcondyle, qui- 
dit') qu'elle !ut prise d'assaut par les Hongrois sous les ordres de 
leur roi Ladislas, l'an 1441. 

Nous ne savons pas l'origine de son nom actuel de Ravarnay 
que les Turcs appellent Kemé. Ce qui est certain c'est que l'Arche- 
vêque Métropolitain de Varna, entre ses autres titres, dont nous 
parlerons bientôt, prend aussi celui de Kavarna. 

U n'y a à Kavarna aucun vestige d'antiquités, et W. Boue se 
trompe en disant que surtout près de Kavarna il y a des restes du 
mur que Trajan fit bâtir à travers l'isthme entre Tscherna-voda et 
Eostendschie. Aussi le géographe Bruzen de la Martinière, igno- 
rant, à ce qu'il paraît, l'anse de Constantîà [Rustendjé) qui a rem- 
placé ceUe de Tomis, confond l'anse de Cqllatis [Mangalia) avec 
celle de Calliacra [Kavarna). De même le savent Orientaliste M. 
Hammer*) s'est beaucoup trompé en confondant Kalliacra, comme 
it l'écrit, l'ancienne Ttristria Acra suivant Ptolomée, avec le cap 
Galatay qui est à l'embouchure du port de Varna, ainsi que nous 
le verrons en son temps. 

De toutes ces différentes versions il résulte d'une manière in- 
contestable que le promontoire Tiristria Acra, appelé plus tard Cal- 
liacra ouGalliagra est aujourd'hui connu des marins sous ce dernier 
double nom, et que sur l'emplacement de l'ancienne ville Byzon a 
été bâtie Kavarna^ à deux pas du cap Calliacra. 

Cette bourgade est habitée exclusivement par cinq cent chré- 
tiens (Hlhodoxes, sujets ottomans, et par quelques Hellènes et Ioni- 
ens qui s'occupent du commerce de blés, en qualité de commis des 



2) Laon. Cbalcondyllae de rébus Tureicis lib VI. p. 172. Parisiis 1650.hi^iol. 

3) Histoire de Tempire Ottoman, traduit en français. Tom. VL, p. 340. Parts 1835. in-S. 



DE LA BlTLGARIB. 193 

maisons commerciales i GonsfaotiDople, ou des délégués de ces mai- 
soDB à Varna. C'est pendant l'été et le commencement de l'automne 
que Tiennent prendre leur cargaison de blé ou d'orge les quelques 
naTires frétés à cet objet à Coostantinople ou Â Varna. 

Cette petite bourgade se trouve naturellement sous la jurt- 
dicUon de l'Ajanni de Balzick, qui y délègue un Bulubacki, n'en 
étant loin que d'une lieue et demie. 
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Entre Kayarna et Varna, les Turcs, diaprés le témoignage du 
géographe Mélétius, construisirent un château, auquel ils donnèrent 
le nom de Balzick^ ou Pezeck selon l'historien de l'empire Otto- 
man M. Hammer. 

Le château, dont actuellement il ne reste aucune trace, a dû 
être bâti lorsque les Turcs s'emparèrent de cette partfe littorale de 
la Bulgarie, probablement sur une des collines à pic, où aujourd'hui 
est situé le quartier habité exchisivement par les Turcs. Sa position 
donc, étant assez forte par la nature même, inspirait du courage à la 
garnison pour résister aux attaques des troupes du roi de Pologne 
et de Hongrie Ladislas, qui ne put le prendre que par assaut. «Sun- 
«nium et Pezech (aujord'hui Baldjik). écrit M. Hammer^), se con- 
« fiant dans la force de leur position, se défendirent vaillamment. 
«Cinq mille Turcs périrent dans Passant que donnèrent les Hongrois; 
«les autres furent précipités du haut des rochers qu'ils avaient cru 
«inexpugnables.» 

C'e^ à tort que plusieurs géographes modernes ont donné à 
Baltzick l'ancien nom de Cruni ou Dionysopolis. Cette ancienne 
ville, dont aujourd'hui on ne retrouve pas même les ruines, était 
placée à deux lieues de Baltzick, sur le chemin direct de cette petite 
ville à Varna, et précisément aux abords du petit hameau appelé Crané 



i) Ouvrage, et toI. cités. 
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par ies Turcs qui Thabitent, et Acrania par les chrétiens grecs du 
voisinage. Ce mot est apparemment une corruption du nom de Cruni^ 
que cette rille portait ayant d^être appelée Dionysopolis. Strabon 
la désigne par le premier nom, et Ptolomée par le second. Etienne 
de Byzance nous donne l'explication de cette différente nomencla- 
ture, dont ont fait usage les deux plus anciens éerivains de géogra- 
phie. «DioNYSopoLis, dit-il, ville située au Pont, précédemment 
«s'appellait Cruni à cause de la cascade des eaux. Plus tard elle prit 
«le nom de Dionysopolis i cause de la statue de Dénys (Bacchus) 
«que la mer jeta sur son rivage.» Atow(rouicoXtç è^x^Uàvxtj^ i^ 
TCpoTspov Kpouvoi^ ctîco Tî\ç TÛv uSarov xaxa^^oiqç. Atovuereoucou. H 

T(ù<; éxXîfÏTfj. 

C'est cette même ville, qu' Ovide a désigné, sous le nom de 
Bacchus, dans la description de bqh voyage jusqu'à Tomis, lieu de 
son exil, écrivant dans ses Tristes, liv. I, EL L 

et arces 

Praetereat dictas naminej Bacche, tuo. 
PoDcq[>onius Mêla cependant fait cette distinction entre le nom de 
Cruni et celui de Dionysopolis. Il prétend que sous ce seœnd nom 
on appelait la ville, ti sous le premier le port> qui en était séparé 
par un certain espace de terrain. Mais cette opinion, toute ingàûeuse 
qu'elle est, tombe devant l'explication précise, donnée par Etienne 
de Byzance. 

Niger se trompe aussi en disant que IHonysopoHs c'est Cha-^ 
liacraj et Paul Jove se trompe dafvantage en écrivait que Di(Hiysch 
pdlis est la mod^ne Varna. Il se serait aperçu de sa bévue, s'il eût 
consulté Phistorien Ammien Marcellin, qui, (au liv. XXVIÏ, chap. V) fait 
une mention séparée de l'une et de l'autre en disant: «... etOdyssm: 
juxtàquê Seythta, in qua oelehrîora simt aliis oppida Dionyso- 
polis, et Tomis et CalaHs.i^» Malheureusement la bévue de Paul Jové 
a été suivie par plusieurs écrivains de nos jours, car les erreurs, 
n'iipporte leur nature, des personnages qui se font une grande répu- 
tation, se propagent au grand préjudice de la société, "des lettres et 
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des scieaces. Cela prouve que dans leurs travaux la crilique 6'est 
pas consultée, les jeunes écrirains') aiment plutôt â copier eèijx 
qui sont en vogue , que recourir à la source , et examiner U chose 
par eux mêmes. 

Ainsi la petite ville de Ballzick n'ayant rien de commun avec 
l'ancienne viitédéDionysopolis, dont les Ëvëques ont figuré dans plu- 
sieurs Conciles de l'Eglise de Constantinople, nous dirons seulement 
que la grande quantité d'eau , qui fit donner à celte ville le primitif 
nom de Crunt, s'y trouve encore aujourd'hui. On s'en sert pour 
arroser les jardins potagers du petit hameau de Crahé. Elles vont 
se jeter sur le rivage de la mer, qui est éloigné de quelques minutes. 
Cet endroit s'appelle \Pa(/o&a, et c'est là que tes havires viennent 
charger le bois à brûler qu'on transporte de la forêt voisine. 

Baitzick est i 25 lieues Sud-Est de Sihstrie et à 6 lieues de 
Varna. Avant 1840, elle n'était qu'une misérable bourgade habité^ 
seulement par les Turcs. Mais depuis que le gouTerneoietit Turc a 
accordé à ses sujets de la Bulgarie la. liberté de faire exporter leurs 
blés pour l'étranger, la petite bourgade de fisJt^ic est devenue une 
petite ville. Plusieurs maisons, habitées par des chrétiens, ont été 
bâties sur le rivage i côté des grands magasins, qui servent de dépôts 
pour les grains, et elle fait de jour en jour de rapides progrès dans 
le commerce, grâce à la sûreté- de sa rade, oû^ les navires sont mieux, 
abrités des violents coups du vent de nord cpie dans celle de Varna. 
Depuis Jors, plusieurs Hellènes et Ioniens y sont venus s'établir en 
qualité de commis des négociants en blés de fortes maisons de com- 
merce à Cooslantinople et i Tmeste. . 

Les chrétiens Orthodoxes ont pu en eaehelte se eonsb-uire une 
petite église, où se trouve aussi établie une école pour le grec an- 
cien. Le gouvernement grec, informé du grand nombre de navires 
à pavillon hellénique qui y arrivait, y envoya en 1847 ua Agent 
Consulaire qui rélève du Vice-Consulat i Varna; et en 1851 il était 



Nous claBsifîons parmi eui les rédacteurs du Dietionnaira Géographiqu» Vnt- 
eerul, imprimé » Pïris en 1833. Voir l'arlicls Biliciik. 
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question d'y nommer un Agent du Lloyd de Trieste, qui en même 
temps remplirait les fonctions d'Agent Consulaire de l'Autriche. 

La population de Baltzic s'élève à presque 4000 habitants, 
dont plus de 500 sont chrétiens. Baltzic est la résidence d'un Ayani 
du Pacha de Varna, et le siège d'un office sanitaire, et d'une douane 
qui relève aussi des offices respectifs de Varna. 

L' Ayani a sous sa juridiction plusieurs villages aux alentours, 
et sa force armée consiste en quelques Cavass (gendarmes), qui 
sont suffisants pour maintenir l'ordre, et porter ses ordres aux vil- 
lages voisins. 

Chaque année, au mois de juin, il y a une petite foire pour la 
vente des chevaux, des bêtes à corne et des bêtes à laine. Cette foire 
a lieu dans une plaine située à une lieue de la colline où demeura 
r Ayani, et dure huit jours. Tous les petits marchands et les forge^ 
rons même de Baltzick, tous vont camper sur cette plaine, et ferment 
leurs boutiques en ville, sûrs comme ils sont d'y faire de bonnes 
affaires. 

Aux environs de Baltzick, le long du chemin qui mène à Var- 
na, il y a des vignobles et quelques arbres fruitiers, surtout des co- 
gnassiers et des cerisiers dans les petits jardins, où on élève des 
abeilles. Les cerises et le miel sont d'une très-bonne qualité, et le 
miel surtout est envoyé à Constantinople comme un grand cadeau. 
On y cultive aussi les jardins potagers, mais pas en quantité suffisante 
pour les habitants , et les équipages des navires qui çont toujours 
en rade. On y pêche pendant l'été des goujons et des meuniers 
en abondance aux bords du rivage , et des rochers voisins. L'air et 
l'eau sont Irès-saluhres, mais l'hiver est très- rigoureux. 

Baltzic un jour rivalisera avec Varna, dont nous allons nous 
occuper assez longuement parce qu'elle est la capitale maritime de 
la Bulgarie. 

Baltzic aussi fut occupée provisoirement par les Russes en 
1828—1829. 
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Suivant Strabon, après la petite ville deCruni, plus lard Diony- 
sopolis, venait la ville d'Odessus, colonie des Milésiens. 

Etienûe de Byzance^) se trompe grandement en disant que 
Odessus était près du fleuve de Salmydessus, parce que ce fleuve, 
nommé aujourd'hui Midta, court tout près des îles Cyanès, qui 
sont à l'embouchure du Bosphore. Le même auteur ajoute que Apol- 
lodore considérait Odessus comme une grande montagne. Probable- 
ment Apollodore entendait dire que cette ville était très -près de 
ilBoémus, qui est en effet une grande montagne. 

Ptolomée le géographe, (lîv. ÏII, chap. X), écrit Odyssus au 
lieu d^ Odessus f mais on doit attribuer cette fausse leçon à Pigno- 
rance de quelque copiste. C'est cette fausse leçon qui a fait dire à 
t[uelques écrivains que la ville fiit appelée Odyssus par les Bfilésiens 
en Phohneur d'Ulysse. Aussi d'autres écrivains, et parmi eux le 
dironographe byzantiti Théophanes, lui ont donné le nom de *08ua- 
adîcoXtv Odyssopolm. L'auteur de cette grosse faute, ainsi que le 
Éadt trèSrbien remarquer Lucas Holstenius dans une de ses Notes sur 
l'ouvrage d*Étîenne de Byzance, est le traducteur latin de l'Histoire , 
Ecclésiastique de Nîcéphore Calliste, qui traduisit assez sottement 
le mot Odessus pour Ultssopolin^. D'ailleurs dans toutes ses mê- 

i) Dt iurb|]Ki$ et popuhi» tm mût ^Qà^oaoç» 

2) Voici le texte: — «OAHZIEOE, icoXtç iv t<J! ^ovrip. Ipud Nicephoram 
GaUistum lib. XVI. Hist. Ecoles, cap. XXXVIII, ubi ioterpres Utinus rertU Ulyssopolis, 
satis infeliciter. 'O tcoXCtiqç 'OdY^oaC'nQC. Notae et Castigationes iu Stephani Byzantini 
E^vixà. Lugd. Batay. 1684. 
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èûUeg<kp«R8 Pépoqm de soa mtononmim jusqu'à eéllè de saMUi- 
mission cm lit toujours l'épigraphe OZlHZITllN , OAHCeiTGJN> 
OzlUCCeiTHN, OAHÇCEITHN, qui ne diffère Pune de I^aptre 
que dans l'écriture <ki nom ethnique ^), 

Pendant raut<niomisffîe des yiiles hellàik}ue6 dans le Pontr 
Ëuxin , Odessus était la principale parmi les autres quatre filles 
conféd^ées, Tomis, Callatù^ Mé$smnbrie etApolionie, suivant le 
témoignée de Parchéologue Blarambergius, cité par le tf ès^sayant 
antiquaire Auguste Boëck^). Le même écrivain nous apprend qU0 
Octessus fut une ^e ces villes qui décernèrent la couronne d^or au 
héros Thêocles Satyre^). 

L'histoire se tait sur Odessos p^ant la domination des Ko^ 
mains. Son nom 7 figure^ pour la première fois^ l'an 514 de Jésus 
Christ, i l'occa^on de la prise d'armes du rebelle général Vilalien 
cofttre l'empereur Anastase. Yitalien, rapportent les byzantins Ce^ 
drénus et Théophanes, ayant été battu en plusieurs rencontres par 
Cyrille, lieutenant dé l'empereur Anastase, se relira vers PHoemus. 
Cyrille alors pensa que la campagne étafit finie > et; pour se repùser 
de ses fatigues, se retira à Odessus, où il se livra à toutes les dé- 
bauches. Vitalien, en ayant en eonnaiss^ince, s'approcha d'Odessus. 
Son or ayant corrompu les gardés des portes de cette ville, Vitaiien 
y entra pendant la nuit avec un petit nombre de ses soldats, surprit 
Cyrille, couché ^tre deux femmes de moeurs perdis, et le tua. A 
cette nouvelle la garnison se rendit, çt Yitalien fut reoranu comme 
maître d'Odessus. 

Ainsi par ce passage historique nous sommes à même de sa* 
voir que, jusqu'au commencement du VP^ siècle, (Messus ^dstait 
encore. Mais noçs ignêroôs à qwUé époqpe cette ville prit le nom 
de Varna. La plus ancienne mention qu'off ait de ce nom est ce pasr 
sage du ebronographe Th^)hanes, où il est dit que les Bulgares 
occupèrent Varna à la suitô de leur victoire sur i'awnée de Fempep- 

i) Mionnet. Description des Médailles antiques. Tom. I, p. 395—396. 

2) Inscriptiones Macedoniae et Thraciae. Pars X. Odessus. Inscription «4^2650 c. 

3) Boèck: Inscbiptionis Siirif itui^ fw% II> yoir »4^«* â659. 
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reor GoasfantÎB Pogonatel'aa 579 '). Hais d'après le sens des mots 
de Tbéopbaaes ^X^ôvre^ (oE Boû^Yopot] tiç nîv XcfOf^viiv Btîpvav, 
icXijTfov 'O8w7<rou, on devrait croire que Varna était près d'U- 
lyssopolia, comme l'appelle ce même écrÏTain eu parlant de l'entre- 
prise du général Vitalien. Aussi nous pensons que Théophanes s'est 
mal expliqué, ou bien qu'il j a fausse leçon de part de son copiste, qui 
aurait dû écrire ^^o'vrtç oî BouXfapot &tç tôv )i67()p,evov Betpvav, 
icXii(rfov 'OSu'ffcrou icrfXiv, c'est-à-dire: les Btdgare$ arrivèrent au 
{fieuve) nommé Varna près d' Ulissopolin. Que Varna, dont parle 
Tbéophanes sur l'invasion des Bulgares dans la Hoesie inférieure, était 
le nom d'une rivière, et non d'une ville, nous l'indique assez le sens 
de tout le paragrapbe de ce ebronograpbe ainsi que le passage suivant 
de Cedrënus sur le même sujet, (liv.I, p. iiO). Tû ta èxti. to tôv 
BouXfocçuv Hvoç Scaicepoûrav tÔv Aâvou^a^ xal àicoxupcff^èv tùv 
0|iLOcpt>Xuy oèuTOû, imtwioav» iv Bapvacç, Iv -nm Ôxiia(< kkI Spccrec, 
c'est-à-dire: «A l'onzième année (du règne de Conslantio Pogonate) 
«la nation Bulgare, aj'ant passé le Danube, et s'étant séparée des 
««itres tribus de sa race, campa à Varna dans certaines forêts et mon- 
■tagnes.> 

Notre opinion est coiroborée par le témoipage de l'ouvrage que 
Constantin Porph^rc^énéte écrivit à l'usage de son fils et successeur 
au trône Bomaniœ, sous le titre. De administrand. Imper,, où 
Varna est signalé comme un fleuve. Voici le passage du livre de 
ce savant empereur, d'autant plus remarquable que c'est la première 
fois qu'on parle des Busses, aux quels est consacré tout le cbap. IX 
pour faire connaître de quelle manière ils naviguaient pour venir à 
Constantinople avec leurs pirogues: àità H riiv SeXtvâv ou ço^ûv- 
TOi Ttvet, àXXà ttÎv -zr^ BouX-Yaçfaç fijv ^vîyffcqtevot, e^ç xd tÔu 
Aouvo^fou 9TÔ)itov lifx'y*^'^- ôxô SI TÔU Aouvo^Cou xaTa(Xa{i|lâvou<Ttv 
cîç TÔv Kovoicav xai àrco tôu Kuvon« tiç Kovoxavr^av efç tÔv 
7C0Ta|tôv Bâp«7]€, xal àTcô BotfvT]; l^fjs^m. efg tcv xorotùv tôv 
Ac^ltvav. 



I) Voir 11 prtmière partie d< cet OKmgo, p. 19. 
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Au reste le fleiwe Varna est distinctement marqué dans la 
Carte géographique du géographe Français DelFIsIe, publiée par 
Banduri pour servir d'exphcation à l'ouvrage susdit de Constantin 
Porphyrogénète ^). Mais ce passage, ayant été mal compris, fît croire 
au géographe Mannerty et sur son autorité à l'historien Hammer 
ainsi qu'au savant géographe de l'Allemagne M. Forbt§ery que Varna 
était l'ancienne Constantia. 

Laissant de côté les deux géographes Mannert et Forbiger, 
qui ont fait la grosse faute de confondre l'ancienne Tomis avec la 
moderne Temiswar*), il est vraiment surprenant de remarquer qu'un 
auteur conscienscieux, tel que M. Hammer, qui pour écrire son His- 
toire de P Empire Ottoman a dû compulser tous les byzantins, 
ne se soit pas aperçu ({m Constantia n'avait rien de commun avec 
Varna, à ce n'est que l'une et l'autre furent soumises parce cruel 
roi des Bulgares loannices^ qui avait pris les armes pour se venger 
de l'empereur Alexis Comnène^). La description que nous en donne 
le byzantin Nicètas est si claire que la plus petite attention suffît 
pour persuader le lecteur que Constantia et Varna étaient deux villes 
bien distinctes l'une de l'autre. Voici en effet ce qu'en dit Nicètas 
voir liv.m, p. 343*) parlant du règne de l'empereur Alexis Comnéne: 

xaTa*8è Tofç XP^^^ xotitotç l^stae rJjç Muatiaç o 'loawTrjç jne^t'oro 
Tç xal Tzœ^-jféXY.o 0TpaT£uji.aTt. xal 8tet);Y](p<3ç ttqv K«vçTavTtàv, 

X^pouTat TauTTiv xaxdl icâaav euiréTstav, Staaijpiov ouaav év zolç x-^ç 
PoSoTCiqç axotvtjjiaat. xal xaïèXcîv xôvxauxTQÇ Tcepfj^oXov ^x'sfôev à^a- 
vtaxaxat. xal Tirepl xtqv Bapvav axpaxoTCsSsuexat, xal îuoXtopxet 
Yewatoç xal xauxTjv, xaxà xijv Sxxiqv xôv xou xptaxou luaÎTQfiLaxov 



i) Ëoiperii Orientalis et circnmjacentum rcgioDum sub Constantino Porphjrogenito, 
et ejus praedecessoribus descriptîo. Ant. Gui. Deirisle ad noTam editionem libri Const. 
Porphyrog. de administ. Imperio quae prodiit studio Anselmi Banduri. Tom. 2. ia-fol. 

2) Voir les p. 17 et 18 de notre opuscule Méfnoria su la seoperta di Tomiy. e $u 
ia bilingue iscrizione ritrovata in Varna, Atene 1853 in-8. 

3) Voir le pag« 78 et 79 de cet ouirage. 

4) Nicetae Aconôoati Ghoniatae Hiftbria gr. lat. Parisiis 1647. iu-feL 
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i^iipav. icavTo6xv H Ivcrraatv ^ySstxw|iivQV râv Ivto^, x^sexTcorov 
ovtov TcJv TuXft^tov, xax Tou AaTtvcxoS ^Tfc''}»uç cruYxexpoTYijjL^vttv, 

TÊTpaTcXsupov cnivr^ijo-t [iTixavTQV (n>{i.(jLYpc&Çoii^vir)v to eupdt t^ç 
raçpûu, iaoutjrjj tç[ xôtx^e t^ç icoXeoç, xal TauxTiv uTcorpoxov owïw0 
t^ç xaçpou aifX^OTa^OTTjaaç, c^xa avaxp^tj^aç , àpifiox^ptôv xâv 
icepaxov ^ittXaii^avsxae, xal xâ aûx^ xal Ivl p.ir|x<3cvir{(i.ax4 ^su^pia 
xdxe x% xacppou xpTQO'aV^voç, xal xXtîtaxe ^Çtxvou[iivTf( xotç u^tç 
x^^ icqXsc^, xptalv ir]|iipat( * x-^ç B(£pvaç xpaxec. ouxs $è T^jtepaç 
xiijv Suvoqucv o ^ap^apoç içxotjïôIç (tt|v 8à xo uTcepcuXoYîiiiivw (jfl(^ 
Paxov xa^* o uicvcixxttv ^v xaçijj XP^^'^^^)* ^'^^ '^^^ xp^^'^^^^^v ^^^ 
j)ça^e(;y ov (Jipvotç 7uepe^(pepe x^^^^^^y <^^^ cpcXatiJuaxotç Sat|uoffcv 
Aacrxpoujtevoç, Tcavxoç ouç ativetXifjçe Ç<5vxaç, xptxà xtqv xot(ppoi> 
cSïer. xal xoîv £ç iaoTCsJov éTutx^o^, luoXvavSptov xov xctuov Seâcveo-e. 
ftuecxa xal xà xe^x**! xaxao'xp6ij;fl4».svo^, eC^ Mua(av ^tuowvêwv, 
ivaYto]Jiaac xotouxotç xal xiXéxatç ji.vapoxaxocç rijv jt^av x(3y aa^- 
^axov xal xôv iQitepov xupiav xextjiLtjxoç ^). 

Cet acte, de la cruauté rafBnée et calculée du m des Bulgareis 
loanoices, eût lieu en 1202, neuf ans après la coalition formée 



i) Voici la traduction fidèle de cet intéressant passage, pour les lecteurs fui ne con- 
naîtraient pas le grec: — «Vers ce temps-la Jean fit une elcursion en Moesie ayec une 
ftrés -grande armie^ tout équipée en cioTre, et «'étant «mparé de (kmstàntia sans cAup 
«lérir, il la fortifia contre tout evénenient, étant bien considérée dans le cantonnefne^nt de 
«Rodopes; et ayant terminé son enceinte, Q part de lé et ra camper detant Varna, et 
«assiège cette TiHe aussi Taillement le siicième jour de la passion de Christ. Oppesant la 
«plus grande résistance les assiégés, dont le plus grand nombre était des hommes ralea- 
«reux, comme l'étaient ceux de la garnison latine (a), Jjsan fit construire une ma- 
< chine qnadrangulaire, dont la longueur égalait la largewr di^ fossé, et la hauteur le 
«Munjnet des murailles de la Tille. Cette machine montée sur des roues, fut traînée ju 
«bord du fossé, et renrersée dedans. Se senranl alors de celle-ci à la place d'échelles 
«pour escalader les murailles de la Tille, il se rendit maître de .Varna en trois jours. 
«Ce barbare, ne respectant pas la solennité du jour, (c'était le samedi-saint quand Jésus 
«Christ sommeillait au sépulcre), ^ ne rougissant pas de sa dure Chrétien ^ quoique ce 
«nom ne fût que &tur ses, lèTres^ mais agissant ce^mie un dém^on sanguinaire, précipitait 
«dans le fossé tous ceux qu'il saisissait Tiiants; et ensuite, 4)yaat comblé de teirre le 
«fossé, il fit de ce lieu un cimetière. Finalement il abattit les murailles, et retourna en 
«Moesie après aToir fêté Pâques aTCc des Tictîmes humaines, et des exécrables offrandes.» 

(a) Long temps STanlque les Croisés s'emparassent du trône de Constanlinople , les 
empereurs grecs STaient à leur solde des troupes latines, composées pour la plupart 
d'Anghiis et d'AUeinands, qu'en entoyàit dans les affectes gamlfou dfe iHfimpîre 
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entre 1^ Valaqt^ et les Bulgares pour s^empai^ de Vurna , qu'ils 
rendirent à l'empereur Isaae à la conelusioQ de la paix entre lui eA 
le prinee de la Bulgarie. Ses murailles furent alors réparées, et fu* 
rent fortiO^ davantage. Mais apré$ ee grand désastre c^te impon* 
tante ville de la Moe^e inférieure ne se releva plus du coup mortel 
qui venait d'être porté à sa prospérité. Elle continua cependant à 
fiiire partie de l'empire d'Orient , ainsi que nous allons le voir, en 
consultant les annales Ecclésiastiques de l'Eglise de Constantinople. 

Odessus fiit une des pre«^ères villes de la Moesie inférieure 
qui embrassa le Christianisme. Son premier evêque Amplias fut sacré 
par l'ipôtre St. -André, qui venait d'y prêcher l'Evangile, et c'est 
le même du quel fait mention St.-Paul dans son épître XVI, v. 8 aux 
Romins, les chargeant de le salu^ avec ces mots: 'Atrizdcbnixt tov 
!â4L7uXeay tov or^aiciqTcv (tou (fv Rupcç: saluez Amflias mon bien 
mmé dans le seigneur. 

Le(^ien, dans son ouvrage, Oriens Ckrtu^anvs {îmsii 17 iO 
Tom. 3, in^fol.) noi». donne la liste des premiers évéques d'Odessus, 
mais oubliant ou ignorant pe^ut-être qu^ cette ville reçut plus tard le 
nom de Varna, il nous donne aussi séparément la liste de ses prélats. 
Tout porte â croire que Le Quîeji s'est appuyé sur une.fausse leçon 
du copiste de la NoUce des archevêchés de r Empire d^ Orient 
sotis le règne de {empereur Andrvnic II Paléologue, oA il est 
écrit Bd^riç au lieu de Boçvtiç. Voici le passage de Le Qvà&ii, où 
existent d'autres erreurs, outre celles que nous venons de signaler. 
VL EcGLEsiA Odv ssi. In eadem prmnncia (Moesiae inférions). 

«Gnissus 'OîucTaoç, Moesiae secundje civitas est Ptolomaeo ad 
«Pofitiisi Euxinum cis Istri ostia existens inter Mesembriam et Dk)r 
«nysopc^, vA fert Strabo, apud quem 'OS^acroç, Odeasifô seribitur, ut 
*apud Ovidiura IIL Trist. Eleg. IX. Odyssum vero dicit Ammianus 
*cui etiam upa est ex potiorjbus ejusdem provjnciae oppidis, Mysiae 
«quoque eens^tur in Notitia Hierodi$ et in veteri una Ecclesiastic;^, 
«in qua inter Arefciepiscopatus immerâtur ^iwopx^a Mtaafetç, TQ'OSTQoratj 
«^Tot xal BapTfjç X^YSTot. Provincia Mysiae Odyssi sive Bar es. 
«'Hanc quidam esse putant ^^^ \\oààtàLemmo voeatur.» 
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D'abord nous f^ons obs^rer que Strabon a écnt '08ir)<raoç et 
DOD 'OScaaoç. De mêiae dans la Notice Ecclésiastique de Hiéro- 
dès, reimprimée dans plusieurs ouvrages, on lit: a'Eicopx*'» Mt>- 
aidÇj 'OSucaou i^xot xal Bapvgç X^Yexat, et non *ETCapxta Muaéxç 
>] '08T)(r97]. Quant au nom de Lemano qu'il donne à Pancienne 
Odessus, et sous le quel, dit-il, elle était appelée de ses jours, c'est-à- 
dire vers la moitié du XVIII^ siècle , il nous a été impossible de dé- 
couvrir Pouvrage d'où il l'a pris, parce que nous ne l'avons ren- 
contré cbez aucun géographe moderne. Au reste tout l'ouvrage de 
Le Quien fourmille d'erreurs, et prouve que la critique certes n'a pas 
présidé à sa rédaction. En effet, s'il eût appelé à son aide la critique 
il se serait aperçu facilement de la fausse leçon de Bd^riç ou lieu 
de BapvTiç, d'autant plus que lui-même écrivait que ce furent les 
Bulgares qui donnèrent le nom de Varna à la ville qui était près 
d'Odessus ^), et que dans toute cette province il n'avait pas d'autre 
ville du nom de Baçriç, Bares ou Boris y car ce n'est que dans 
le royaume de Naples qu'existe la ville de Bari, capitale de la pro- 
vince de ce nom. dans les Fouilles. 

U ne faut pas donc s'étonner que LeQuien n'ait pas connu non 
plus poâtivement que l'Archevêché d'Odessus re^t le nom de Ti- 
beriopolis avant de celui de Varna, et qu'il se soit occupé d'écrire 
séparément la liste de ses Arolievéques, en disant dans son pré- 
ambule: 

^Dioecesis Tliracica. Provrncia Moesiae In ferions. 

VI. ËCGLESIA TiBERIdPOLIS. 

«0w3e Tiberiopolis a Bulgaris Strummitza est, Nicephoro Gregorae 
«civitatula, TCoXt'xvtov, celsissimae rupi imposita, inter Strymonem et 
«Axios flumineSy Scupis tridui itinere distans. Hoc ipsum testatur 



i) Voici comment il s'exprime: XVI. Ecclbsia Varkae. .«Quae Dionysopolis ollm 
Moesiae ~ inférions ciyitas Ptolomaeo et Ammiano Marceliino et proylnciae Scjthiàe Hie- 
roeli , hâic Bulgari Vamam dii«re «d fluTii Zyrae ostia , Euiiniunque Pontum positam, 
juxta l«eam DÎTinam cum portu capaci. Theophanes ad annam XI Constantini Pogonati 
Imp. urbem Varnam, Odysso ricinam a Bulgaris statim trajecto Istro occupatam tradit^ 
quae nuperis saeoulis a Bysantiiiis Patriar6bis metropolitico honore aucta est» 
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tquoque Gantacuzeûiis, Tiberiopolis in Leonis Imp. Notitia sexage* 
«sima tertia metropolis censétur Çy' o Ti^eptotiTCoXec^. Pçrperam a 
«quibusdam pro Varna aocipitur: utrumque disertissime distinguit 
«Nieetas Choniates in Alexia Gonmeno iib. 3. In latercuiis i]ii)ium 
«quarum mutata sunt nomina, Tiberiopolim appelatam fuisse Stnl-* 
«rainitza declaratur, utique a viemo flumine Strymone.» 

Mais dans cette Notice des Archevêchés de Pemphre de Gon- 
stantinople, écrite par Tempereur Léon le Savant ^ et adressée à 
l'empereur Andronic Paléologue ^), il est écrit: oh' o TtpeptouicoXeoç 
TjTot BapvTrjç -jq Çy'. owa^ oé. 7^70 ve. El plus bas on y lit: 

IleplBapvTiç. ^H Bapva, X^YOuat Ttveç, auri) iaxh tj Tt^e- 
peouTcôX^. Aeà toOto xal £vT'n*Ex^£at oux ^upfo-xsrat xee^jL^vT) oure 
év Toiç [iLTr|Tpa7uoXeo't, ours ^v 'vaïç a^x^^''^^axoTzaïç , tq ^Titoxoiuatç, 
àXX' BapvTiç àuToç éoxtv Tc^speouicoXeo^, c'est-à-dire. Sur 
Yarna. Quelques uns disent que Varna est la ville même de 
Tiheriopole. Pour ce motif on ne la voit pas indiquée dans la 
Notice ni parmi les métropoles, ni non plus parmi les archevê- 
chés ou evéchésy mais le prélat de Varna est celui de Tibe^ 
riopole.* 

G'est ici le lieu de relever une autre bévue de Le Quien. Gom- 
me il y avait eu Asie un autre évêché, qui portait le nom de Tihe- 
riopole, il confond aussi les noms des evéques de l'Eglise en Asie 
avec ceux de l'Eglise en Europe. Ainsi le V® Evêque de Tiberiopolis 
de la Frigie Pacatienne Theoctiste est indiqué pour le P"^ dans la série 
des évêques de Tiberiopolis de la Moesie inférieure. V. Theoctistus. 



i> Yoici le texte de c«t oorrage. £x!^cotc Tâv uiroxci|Ai£vc»v tiq BaotXidi Kuv-» 
oravrivouTcoXci |uiY)TpoicôXettiv tjzi tv)ç ^oiXcCac toû «oi^i(i.ou BaoïXIcoç xvppoû'^v*- 
dpovucou Tou dcuripou tuv ELaXouoXoYttv. U se troure imprimé, a?eo la traduction en 
latita, à la fin de l'ouyrage de Ffaistorien Byzantin Geoi^es Godinus Curopolatas, De of/i'- 
eHi Magnae Eeclesiae ConêiantinopoUtana$, Parisiis 1648, in-fol.^ sous ce titre: — 
«Notitiae Graeeorum Episcopatum a Leone Sapiente ad Andronieuiii Paheologimi, a P. 
«Jacobo Goar coUectae yel recenter editae. I. Breris descriptfo finium sanctissimorum 
«Patriarcharom et Apostolieomm sedium enumeratio. n. Ordo dispositus per- imperato- 
crem Leonem S^ientem, quem locun et seriem habeant Throni Ecdesiannn Patriareha« 
«Constantinopalitano snbiectanun. m. Eipontio Imp. D. Andronki Palaeologi lunioris 
«quem locum nunc tenent Métropoles Constnitinopolitano throno subiectae sunt.» 



t^t^ama^mB^fmmiimu wji - — -^mmmmm^^^^^^^mm^^^^^^^^^m^immt 



206 Villes Marit- 

In Synodo, écrit Le Qaien, de restituiione Pkotm, (est signé) 
Théoctistus TtberiopoltSy OeoxTforou Te^epiouTc^sciç. — I. Thko- 
CTiSTts. In Synodo quae Photii in Byzanlinam sedem resti- 
Mi can$a coacia fuit, sedisse legiiur Theoctislus Tiberiopolis 

De tout ce que nous venons d'exposer il résulte que l'ancienne 
yille d'Odessus reçut pour quelque temps le nom de Tibértopole^ 
avant d'avoir celui qu'il porte aujourd'hui de Varna, confondue 
par quelques écrivains modenies avec Dionysopolis et Constan- 
tia^). Qne la ville actuelle de Varna est bâtie sur l'emplacement dp 
l'ancienne Odessus nous l'avons prouvé d'une manière incontestable 
dans le Mémoire que noujs avons imprimé à Athènes, en 1 853 , sur 
la bilingue inscription découverte ie 23 mars 1851 dans la maison 
de FArménien Hazi Arakel Oglou, Nous aimons la reproduh-e ici 
d'après notre illustration en latin et en grec : 

IMP. CAESARE T. AELHX ADRIANOÂNTONI 
P. P. CIVITAS ODESSITANORVM AQVAM NOVC 
XIT. CVRANTE T. VITRASIO POLLIONE LEG A 
ArAOHI lYXHl 

AYTOKPATOPI KAISAPI TITOI AIÀIQI AAPIANOI ANTON 
EÏSBBEI APXIEPBI MEHSTOI nATPI 0ATPIAO2 H tL OA 
TON KAINÛ OAKO TOYAOP ISHTAFEN UPONOOYMAI 
TPASIOY nOAAIÛNOS nPESBEYTOY KAI ANTISTPATHrOY. 

Comme dans cette inscription manquent plusieurs lettres, nous 
la reproduisons telle qu'elle a été sculptée par l'artiste. 



1) «Varna, écrit le savant italien Sestini, ainsi noBunée par les Turcs et par les 
«Européens, est regardée comme l'ancienne Dionyiopolis , qui, d'après Pline, s'appelait 
«aiit^ OnmM, Il ne ««riit pas impottible qn» de cette .dénoonnatioii fût dériré pai^ cor- 
«^uptioft W mm de Vania. Cnisos sigm& uia source d'eau, et Varna poiHTait aroir la 
«même sigoification.» Le tradaetenr du ?eyage de Sesiini, M. Vtrieii de Saint- Martin, a 
fait à 60 passage la Nota suirante: il eei tOÊjfonrd^kHi reamnu que Varna répond à 
raneienne Oéêtius, (Vo^. notre cahier préeédent, p, iSi). D'Atrnlle, d'après le Périple,^ 
identifie Crmmoê ou Omni arec UtohâE , lieu- de la côte aa N» IL da Varna. iVotcuéUea 
Ànnakê dee Vot^agee. Juillet 4854/ p. 18. . 

£t Mr* Guixot, le traducteur éa Gibbon, Ajeata à la p. 24 du Ton lIU da sa 
traduction la Ntte anirante: ^ «.Vartiafe ou Varna fiait, aooa la éénommation grecque 
cd'Odesfiua, ^na etolon» des Milésiens, qui lut junnméa ainsi au Fàonneur d'Uljssé. 
(CeUaris , t. I, p. 874; d'iniâlla, t L> . 
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IMF* CABSARS t. AELIO BADftIANO AlITCHVIlfO P. P« M. 

P. P. CIVITAS ODESSITANORUM AQUAM NOVO INDU 

XIT CURANTE T. YITRA30 POLLIONE LEGATO AC DUCE< 

ATAOKi TYXHi 

ÂuTOXpaTo^i Kouaapt T. Aikuù ASpiavo âvtqvivç> 
Eucxepet k^x^z^^t Meyiaxtù Ilarpt HaTptSoç irj rf. Oiir\Gagi 
TGV xouv^ oXx^ To u8op taTTjYttYev npovoouitouvou T. Bot 
Tpoortou noX^uavoç Upea^eutou xat AvxtcrrpaTiQYou 
En Yoici la traduction : 

«Squs l'Empereur César Titus Aelius Adrien Antonin le Pieux, 
*grand Pontife, Père de la patrie, la Commune d'Odessus a introduit 
«1 eau par un nouvel aqueduc grâce au prévoyant Titus Vitrasius 
«Pollioû, Lieutenant (de l'Empereur) et Général en chef.» 

La pierre, sur laquelle est gravée Pinscription^), est quadrangu- 
laire, et elle a près de 3 pieds de long. L'extrémité droite est brisée, 
mais il manque peu de lettres. La forme de cette pierre et le sens de 
l'inscription nous font croire qu'elle constituait l'architrave du monu* 
ment érigé en l'honneur de Titus Vitrasius Pollion, qui était le gou- 
verneur civil et militaire de l'empire Romain dans laMoesie inférieure. 
Par une curieuse coïncidence l'inscription a été précisément 
retrouvée à une centaine de pas de la fontaine qui abreuve au** 
jourd'hui le quartier Arménien, et près des restes d'un ancien 
acqueduc, dont on voit les traces dans la cqur iqême de l'Arménien 
Hazi Arakei, qui. fut sommé par l'ignorant Seïd-Pacha, gouverneur 
d0 Varna, de .donner l'inscription et de l'envoyer i Constantinople^. 
Depuis le grand désastre qui frappa Varna en 1202, on ne 
voit plus figurer son nom dans l'histoire. Seulement il paraît que 
envahie par les Bulgares, elle dut subir le sort des ceux-ci, lorsque 
leur royaume fut conquis par les Turcs, en 1391, sous le règne 
du Sultan Bajazet. Grâce A sa situation géc^raphique Varna devint 
le chef lieu d'un Sangîapat de ce nom, et un demi siècle aptes, elle 
devait donner son nom à cette mémorable bataille, qui coûta la vie 



i) On peut ek roir l'ettempige à dertU BiMiothèqot Impériale pii|)liqiia à laquelle 
MUS Tenons d^en ftiré iioiniiui|fe. ; ^ u 
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au jeune et valeureux roi Wladislas, et prépara la chute de Con- 
stantinople. 

Un article du traité de paix conclue entre l'empereur d'Occi- 
dent et les Turcs, après la célèbre bataille de Nicopolis, perdue par 
les Occidentaux, portait que la Bulgarie resterait définitivement au 
pouvoir des Turcs. 

Soudain cette paix fut rompue par les exhortations du Cardinal 
Césarini, Légat du Pape auprès du jeune roi de Pologne Wladislas, 
qui venait d'être élu aussi roi de Hongrie, sans avoir pu cependant 
en ceindre le diadème^). Wladislas, enflammé d'un esprit religieux 
contre les infidèles, prit les armes contre eux en octobre 14i4, et 
après s'être emparé de divers châteaux, et de Varna, il marcha à la 
rencontre du Sultan Amurat II avec une armée de vingt mille hom- 
mes, commandée par le célèbre guerrier de cette époque Jean 
Hunniades. 

Amurat, qui se trouvait en Asie, en apprenant cette inattendue 
prise d'armes, se mit sur le champ â la tête d'une armée de qua- 
rante mille hommes, et vint s'opposer aux progrès en Bulgarie de 
l'armée Chrétienne. 

Les deux armées en vinrent aux mains, le jour de la Saint-Martin^, 
le il novembre 1444, près de la ville de Varna, dans une plaine 
bordée par le lac^ qui aujourd'hui s'appelle Dewtna. 

Tous les écrivains contemporains, et particuHèrement les byzan- 
tins, ont parlé de cette mémorable bataille , le dernier infructueux 
effort des chrétiens Occidentaux pour chasser les Turcs de l'Europe'). 
Leur récit cependant n'est pas aussi détaillé que celui de Philippe 



4) Quoique les rois en Hongrie fussent électifs, néanmoins, d'après le droit du pajs, 
et par suite de circonstances quelconques , même par l'efifet d'un beau dëTOUement â la 
patrie, ainsi ^'il arriia a cet infortuné Wladislas, si le prince élu mourait sans aroir été 
couronné, ses actes étaient rescindés comme nuls, et son nom rayé de Talbum des rois. 
Voilé pourquoi Wladislas figure seulement comme roi de Pologne. 

5) M. Hammer dit la yeille de la fête dé ce saint, c'est-à-dire le 10 Norembre, 
tandis que tous les autres écrirains rapportent la première date. 

3) Les temps sont bien changés. Aujourdliui deux puissances Clirétiennes font une 
guerre tchamée i une troisième puissance (la Russie), pour ioutenir l'empire croukot 
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Gallimaque^), témoin oculaire, en sa qualité de secrétaire du roi 
Wladislas, et blessé dans le combat, d'une flèche à un des doigts de 
la main gauche. 

Le plan de la bataille de Varna se trouve dessiné dans PAtlas 
destiné à illustrer Phistoire de PEmpire Ottoman par M. Hammer, qui 
nous fait savoir^) que le capitaine Autrichien Schels a écrit un 
Traité historique et militaire sur la bataille de Varna, qui a 
été inséré dans la Revue périodique militaire de F Autriche , de 
Pannée 1826, p. 161. ( Oesterreichische mililairische Zeit- 
sçhrift, Jahrg.J 

Nous aimons rapporter ici le récit de Callimaque, sur les opé- 
rations de Parmée chrétienne, qui a été abrégé par M. Hammer, 
pour avoff l'occasion de relever certaines erreurs de topographie qui 
s'y sont glissées, au préjudice de la géographie et de Phistoire. 

«L'armée (chrétienne), écrit M. Hammer^), traversa les plaines 
de la Bulgarie en longeant la chaine de PHémus, route plus longue, 
mais plus sûre. Hunyade marchait en atvant avec trois mille eavaliers 
hongrois et les auxiliaires valaques; venait ensuite le roi, avec le 
reste des troupes et le corps des croises. Ceuvci„ bien qu'ayant pris 
)es armes au nom du Christ, n'en r^vagèrept pas moins les églises 
grecques et bulgares. Yin^ huit navires construits par les Ifurcs, sur 
la rivière de Kamdjik (Panisus)^), et destinés â entrer dans la Mer- 



1 u I 



des Ttires en Europe. Les drapeanx des Angla», des Français, et des Fiémonfaig se sont 
mê^^ à ceux des Turcs, et le Croissant s'esi trouvé pli^é à côté de la Ôreix latine. La 
postérité la plus reculée hésitera à prêter foi à cet étrange amalgame, et c'est pour ce 
motif que nous sTons touIu en parler Ici. \' - " 

4) Il s'appelait Ftlippo Oeminiano italien d'origine . mais deTonii Bolonais p<^ so^ 
long séjour pn ce pa|s. U ayait pris le nom grec de CalUmaqHe parce qu'il était d'usage 
auXVe siècle, parmi les hommes de lettres, de prendre un autre nom. Son récit est diyisé 
en deux liyres, et porte le tjtre De Vladislao Rege, sive clade Vamensi. U a été im- 
primé dans le second yoL de la Chronique Turque de Philippe Lonicerue. Francofurti 
4578. in-fol. 

2) Tom. II, pag. 499. Voir Nouvel Àtlae ponr Vhistoire de M., E a mm er publié 
PiBr J. J. Hellert. Atlas des batailles et sièges, Planche V. 

< 3) Histoire de l'Empire Ottoman, trad. en française Tom. Il, p. 369. 

4) A ee récit Mr. Hammer ajoute ila fin de la page, k note suiyante; «iComm^ il 

14 
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Noire, et à remonter le Daiiube^ foreot brûlés; plosieurs places fu- 
rent soumises sans coup férir, ipis Sunmuiii et Pezeoh (aujoturd'hoi 
Baldjik), se confiant dans la force de leur position, se dâfendirent 
TaillammeQt. Cinq mille Turcç périrent dans l'assaut qne donnèrent 
les Hongrois,, les autres furent précipités 4u haut des roches qu'ils 
avaient crus inexpugnables. Kawarna (Bizon) et Varna {Odeasus.ou 
Conslaatia) ne ré3i6térent pas. davantage.» 

«La forteresse de Varna est située sur les bords septentrionaux 
d'un golfe formé par deux caps qui se projettent dans la mer ; le 
cap au nord de la ville, qui est une pente du Balkan, est couvert 
d'un bourg appelé Macropolis (ville longue); et sur le promontoire 
du côté du midi s'élève Galata ou . Kallia(^ â dnq mille pas de 
Varna ; des marais s'étendaient sur tout l'espace compris entre cette 
démise ville et Galata. C'est là ([m camps^it l'armée Hongroise, et 
e'est sur le même terrain que le Sultan Ao(turat, venu i marches 
forcées de l'Asie à la tête de quarante mille hommes, avait a$$iii son 
camp à quatre miUe pas de .^ui (les Hongrois? 

Nous arons déjà, à la p.^01 relevé Ferreur de M. Hammèr de 
éoîifondre Varna avec l'anciefiue Constantid. Le cap au nord de 
Petttréede Varaa du côté de la mer s'appelle iotig^nfe'A, maisril 
îi^existe, aujourd'hui du ttoins, aucune trace do boôrg appelé Jfe- 
^opoKs. Le cap au sud, ou promontoire au midi ^'appelle ètfectrve- 
ment Galata ^ mais n'a rien de commun avec Kalliacra^ ou (ro/- 
/i(tt?r6^ l'ancienne C4//a/ii»9 dont nous avpns parlé .en^on Ijeu. Il est 
vraiment étonnant de reticontrer de pareilles bévues i géographiques 
daiis un auteur si savant, que Pest MJ.Hammer, cjui a employé vingts 
«inq ans pour écrire son J9Ï3/aire J^ C Empira Ottoman y^W[ les 
Keux mêmes pour ainsi dire, car il était à Con^antinOple eu qualité 

d'Interprète de l'Ambassade d'AutriçIje, 

"• '.-^ - ' ■ , . • .■ . • i . ■ • ..I" ' 



«n^eii^B dant le plys, qaitéparé om 4eH TiUé», (Mfssivri et Emiuek) aucttM aigbre ri- 
«Tiére navigable, il est claît ftid U Kamdjfk tte peat être qti» le Pania doit parlent «i 
«souyent les Byzantins, comme fermant dans les denûavs temps la fuMtiére de l'empire 
iigrec.» (Bucas XVlil). Sut ce^taf Fote nets ferons. nos-ebteiTaUons plus tard. 
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Les marafê entre ce cdp Galata et la ville de Ydrna existent 
encore, et existerogit toi^ours, étant alimentés par les eaux du lac de 
Dewna, od campa Anrarat, lesquelles se frayent un passage dans ie 
petit espace, formé par ces lieux marécageux et le rivage sabloneux 
jusqu'au pont en pierre, qui fait suite à l'enceinte actuelle de la 
forteresse de Varna, d'où Pon entre en ville en passant devant POf- 
fiée de SarUéy et celui de la Douane. 

Ce M àmàw ce lac de Dewna que fut livrée la bataille par 
leioi^ueux et valeureux roi Wladislas ou Ladii^as, et ce fut dans 
ce lac que furent jetés, par les Turcs victorieux, les cadavres de 
dix mille sddats chrétiens, qui firent des prodiges de valeur dans 
cette fatale journée oâ leur Souverain paya de sa tête son extrême 
impradeji^, et le peu de cas qu'il fit des conseils d'Uunyade. Les 
morceaux d'em^ des cuirasses de ces braves soldats du Christ, 
que 1^ pécheurs trbcrent 4e temps en temps dans ce lac, ne laissent 
aueuii doute sur l'empkeemœt de cette fameuse bataille de Yama, le 
fiPctf^oo des armées chrétienaes du XV^ sièelev 

En 1610 la ville de Varna, suivant le témoignage du-géogra- 
pfce^Bruzen la Martinîère ^), fut pillée et brûlée par les Cosaques, 
qui mirent en liberté trois mille chrétiens, qu'ils y trouvèrent en 
état d'esiclavage. Ainsi il paraît que les Turcs pour prétenir toute 
autre invasion des Cosaques ou de ^elqueitttre peuple chrétien 
voisin, fortiUèrent la place de Varna en la ceignant d'une forte mu- 
raille, qui la fermait de Ions les c^tés par terre. Dès Ioîï elle fut 
considérée, et à juste titre, comrtè le boulevard de l'empire Ottoman 
sur la Mer-Noire. Voilà podrquoi dans toutes les guert-es entre la 
Russie et la Turquie, le x^m de Varna figure toujours. Cependant 
en 1773 les efforts èvt général russe Baron Ungem-Stemberq 
pour s^en emparer échouèrent, ainsi qtre ceux du général Ka- 
mensky en 1810. L^honneui* ^e se rendre maître de Varna était 
réservé à un des meilleurs généraux et administrateurs de Farmée 



' i) Le Grand DictiMiiiftir* 64(i|gfapM([i}ft et CriU^. Veiîisé 1744 tb-fol. Teti. X. 
p. 513 article Varha. 
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Rufôe, le comte Michel Woronzoff^ (aujourd'hui (1852) Prince et 
Commandant en chef des années an Caucase), datis la miéi^orabie 
campagne de l'année 1828. L'empereur Nicolas, qui d^une colline 
voisine observait avec un magnanime intérêt les mouvements de son 
armée, se trouva par conséquent présent à la reddition de Va-na, le 
H octobre 1828, après un «iège vigoureux de 70 jours par terre et 
par mer. Sa chute fît beaucoup de bruit en Europe, H une doid)Je 
sensation aux journalistes jaloux du triomphe delaRus^e, parce qu'on 
croyait que Varna était une place imprenable , et ps^ce qu'un amiral 
turc n'avait jamais été fait prisonnier. ! 

Le corps diplomatique, qui suivait l'ettvpï^eur Nicolas en 
cette campagne de 1828 — 29 contre la Turquie, el d'Odessa avait 
mis à la voile le 6 octobre, arriva dans la rade de Yarna au moment 
même où les pourparlers pour la reddition commençai^t à avoir Heu. 
Ainsi l'Ëurope-entiëre fot témoin de ce nouveau trophée des armée^ 
Ruines contre la Turquie, et de la généreuse conduite de l'empereur 
Nicolas. Aussi nous croyons faire plai^ au leâteur en lui rappor- 
tant le récit de la prise de Varna qu'on lit dansr V^^ ouvnage sur la 
campagne des Russes en 1828 et 1829^), Le voici: «On étaMît 
une mine sous le saillant du bastion de gauche déjà; à demi écroulé, 
ejt une seconde sous la f^ice dri^ du bsfôtjon attenanjL La prière, 
sauta le 3 octobre, et la seconde le 4, parce que les, Turcs avaient 
interrompu sa charge par une sortie. Ces (Jeux jpines fonnèrent les 
brèches praticables dont il a été question, aux de9;x bastions. Daos. 
la nuit du 6 au 7, quelques coufpagnie^ des fégiments gardes d'Is-i 
mael, 13, et 14 de chasseurs à pied ^t du bat^tillon de^ sapeurs de 
la garde, en escaladèrent une. N'ayaijrt point trouvé de ^-ésistance;, 
ces troupes se sentirent enhardies à une entreprise hazardepse qui 
dépassait de beaucoup leuf force. Ëtles piéné^ère^t jusqu'au coeur 
de la ville, répandimnt le trouble et l'alarme dans' h garaisqn^ mais 
ne purent naturellement pas s'en Tendre^i^^îtres à r^eUes seules^ On 



c 



i) Voir «Traité sur la guerre contre les Turcs jàr le Baron de Valentin», tmdait 
4e rillemand par L. Blesson. Berlin 1830 in-8. p. 294—295. . . î 
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eût beaucoup de peine à retirer cette poignée de braves. Cet événe- 
ment, ainsi que PinactiTité d'Omer Vrione, ouvrit les yeux aux Turcs 
sw le danger de leur positi(m, et la plus grande partie de la garni- 
so» prit le parti de capitula. Aussi Joussouf paefaa commenca-t-il 
à n^der, dès le 9 octobre, quoique le Capudan pacha s'y opposa : 
le soir, il s'engagea une vive canonade, mais le lendemain au matin, 
Jousouf vint droit dans le camp russe se rendre prisonnier avec 7000 
hommes. Le brave Capudan pacha tint bon cependant avec 300 
hommes dévoués; et l'empereur, re^ectant le malheur et une con- 
duite si honorable, lui accorda ainsi qu'à ses nouveaux Spartiates la 
libre sortie. Joussouf pacha, pensant différemment que les chefs turcs 
ne pensent d'ordinaire, passa sans regret le Danube comme prisour 
mer. C'est ainsi que Varna, place importante par son port et sa po- 
sition, devint, après avoir résisté 70 jours aux batteries de l'attaque, 
le prix chèrement acheté des efforts de l'armée russe: on y prit 162 
^L sur le rempart.. ^ 

L'çmpereur Nicolas, dont le quartier-général était à bord du 
vaisseau amiral , commandé par le brave capitaine Papachrtstos, 
(grec d'origine^), fît son ^trée à Varna, suivi d'un brillant état- 
major, en marchant sur des monceaux de ruines des frêles maisons 
en bois, criblées par les balles de ses canons. Il se rendit tout droit 
à l'Eglise Métropolitaine pour rendre ses grâces à Dieu sur les nou- 
veaux lauriers qu'il ayait accordé à ses armées. L'irchévêque Mé- 
tropolitain, dans ses habits pontificaux et l'Evangile à la main, reç.ut 
l'Empereur devant le pprtail de son Eglige. Après avoir rempli cet 
acte pieux, digne d'un Prince très-chrétien, Nicolas fît distribuer^ par 
son aide-de-camp général, le comte Orloff, la somme de mille Ducats 
Hollandais, aux familles pauvres, qui avaient le plus soufifert pendant 
le siège, et se trouvaient sans ressources. Dans |a même journée 
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I) S«Q père était au Feloponése, mais lui était «é à Ti^ainr^k. £lé?e 4isiingu^ dû 
Corps des Cadets dé la Marine Impériale, le jeune officier Papachristo se fit bientôt di- 
stinguer parmi ses camarades. Promu au rang de contre-amiral, il fut appelé'de la flotte 
Aê la Merwllïoire à prendre un commandement dans celle de la Baltique; U mourut en fé- 
vrier 1848 au sortir d'un. Bal de la Cour Impériale à St. Pétersbourg. 
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r^mpereur de ses propres mains Totdal rétfompraser le zèfô, Paeth 
vite, et la brayonre du commandant en chef des troupes (to siègie de 
Varna, en lui donnant une épée d'or avec cette inscrtplion:. Poir 
la prise de Varna. Ce préseirt magn^ue était aceompagné d'ime 
lettre autographe de Temperair Nicolas, oonçde en «es termes^). 

y&cn^f h ii 9Ptol>re t9^. 

«M. PAdjutant-général eomte Woronzow. 

«Après avoir rendu les actions de grâce au Tout-Puissant, qui 
protège le droit, et a couronné de nouveaux succès les armes Russes, 
je désire honorer la mémoire de mon glorieux prédécesseur, qui 
perdit la victoire et la vie, mais non Phonneur, sous les murs de 
Varna que nous venons de soumettre. C'est ici que succomba Fin- 
trépide fils de Jagel, Ladîslas roi de Pologne, en combattant sous 
Pétendard de la chrétienté. On ignore le lieu, où reposent ses cen- 
dres; mais c'est dans la capitale de la Pologne que je veux éterniser 
sa mémoire d'une manière digne de lui. Je destine à cet objet douze 
canons du nombre de ceux que nous avons pris à Varna. Je les 
donne à la ville de Varsovie, à laquelle vous les enverrez immé- 
diatement. » ^ 

«Ces canons seront placés dans le lieu le plus convenable, 
d'après les ordres de S. A. I. le Césarevitch, en Phonneur du héros 
qui n'est plus, en l'honneur des braves guerriers Russes dont h vic- 
toire a vengé sa mort. » 

«Je vous charge de PexécUtiôn (le mes volontés, et je suis 
toujours 

Votre Affectionné 

NICOLAS. 

Sans contredit <;e grand Souverain de la Russie n'a fait qu'em- 
beBir les laiAiars ({u'il venait de cueillir en devinant une partie 
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I) NdiiA aroM copié c^tte kttre.du MmUieur de Paria. Mtia elU M pitUMe dm 
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de s^ trophées pour hoic^'er la mémoire d'ua de ses prédécesseurs 
dans le trâ&e de la Pologne, après quatre siècles d'un silence im- 
s^rité. 

La forteresse de Varna, en vertu du Traité d'Andrinople signé 
le ^ septembre 1829, retourna au pouvoir des Turcs. Les habitants 
ehr^iens de Varna, qui avaient quelques moyens, se rendireut, pen- 
dant Toceupation Ricsse, dans les ports d'Ismaïl, d'Odessa, de Galâtz 
H de Braïla, pour faire du petit commerce. Au rétablissement de la 
paix ils retournèrent presque tous dans leur pays, à l'exception de que^ 
ques uns devenus assez riches par le commerce des grains, avec des 
idées de civilisation européenne qu'ils ne possédaient pas précédem- 
mont. Ainsi on peut dire que l'époque ^de la rennaissançe de Varna 
date de lannée 1830. 

Avant cette époque la langue turque était générale, même 
parmi les habitants dirétiens indigènes, qui sont tous d'origine grec- 
que, et lî'est en Turc que les prêtres expliquaient à leurs paroissiens 
l'Evangile» et les recevaient à confesse. Les habitants grecs de Varna 
étaient assimilés aux Bulgares, qui demeurent dans tout le pays â 
l'entour, et quoique qu'ils m fussent pas forcés d'apprendre le Turc, 
ils rapprenaient néanmoins, dans les relations jourpalières qu'ils 
avaient avec les habitante Turcs, qui formaient le plus grand nombre 
de la popidation. De leur côté les autorités turques tenaient les 
dirétiras soumis à la plus grande cigueur, et défendaient leur toute 
commnnication avec les étrangers venant dans le port de Varna pour 
des zSàitez cottimerciales. Les habitants chrétiens vivaient ainsi sous 
la plus stricte surveillance, i tel point qu'il leur était Aiéme d^endu 
d^avoir des fenêtres du côté de la rue dans leurs maisons, construis 
tes toutes en bois. Le jour y pénétrait par des trous, qm donnaient 
à ces maisons l'aspect triste de colombiers. Au reste cette rigueuf 
ne déplaisait pas aux Varniotes, qui trouvaient en elle une boiine 
mesure de sécurité pour leurs femmes, la plupart belles, et par con- 
séquent jaloux d'elles. 

La population de Varna est à -peu-près de 16,000 âmes dans 
la proportion siuvante: 830Ô sont Jures; 6100 chrétiens orlho- 
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doxes, 1000 arméniens, 30 juifs, tous siqots Ottomans, et 150 sur- 
jets helltoes ou Ioniens. Il y a cinq mosquées, dont la plus élégante 
est celle bâtie près de la porte de mer. Les Arméniens, qui ne srat 
pas du rit Orthodoxe, ont une très-belle Ëghse, avec ime nmison assez 
commode pour leur Ëvéque, qqi ain^ sunreille le& écoles où se ren** 
dent les enfants de ses ouailles. Les chrétiens Orthodoxes ont quatre 
églises, dont la plus ancienne est celle dédiée à la Ste-Vierge, et h 
plus récente est TËglise Métropolitaine, bâtie en 1839, dont le patrcft 
est St.-Michel. Le prélat prend le titre d^ Exar(pm Honoraire àxk 
Patriarche de Constantinaple dans toute la Mer-Noire, et Ar-- 
chevêque- Métropolitain de Varna et Kavarna. L'archeréché 
est à côté, et assez propre pour y loger quelque personnage de di-* 
stinction parmi les familles princières grecques de Constantkiople> m 
des deux principautés. Non loin de rArcheyéché se trouve la mai- 
son, appartenant à la ville, où sont les écoles de grec ancien, et de 
littérature, fondées en 1840 par l'Archevêque Joseph, et où logeai 
aussi les deux maîtres. Dans une chambre T Archevêque actuel Por- 
phyrius à notre sollicitation fonda une Bibliothèque, cpÂ atee le 
temps sera assez riche. Tout près il y a une autre maison, entr^nue 
par la commune, et assez vaste pour servir de salle i Pécole Lanca- 
strienae, fréquentée par 300 enfents et plus. 

La fondation de toutes ces écoles a porté naturelleiaeiit la con- 
séquence que Pusage de la langue grecque aujourd'hui est dev^iu 
eonnnun parmi les habitants chrétiens, et particulièrement parmi: la 
jeune^e- Avant cette époque, outre l'Archevêque , et son clergé, il 
n'y avait que trois ou quatre Thcorbazi{fnmdis) qui parlaient le grec; 
Un d'eux, k sieur Constandinidis ^ soupçonné par les Turcs d'avoir 
des relaticms avec les grecs Hetéristes en 1821 , fut pendu par le 
Pacha de Varna, en compagnie de l'archipetre ^). Aujourd'hui 1^ 



i) Lorsqu' éclata la rérolution des Grecs, en 18^1, le Métropolitain de Varna se 
troura a Constantinople^ et c'est un des prélats qui, ayec le Patriarche Grégoire en téte^ 
s^foèrent les deux ezcommunicatiQns contre le Prince Ypsilanti, et Tbospodaïr Michel 
Soutzo, le même qui, en 1835> était à St. Pétersbourg Ministre du Roi de GrécC; par ordre 
du Sultan, qui les considérait comme les principaux auteurs de la rérolution. 
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Vsroiotes cbrétims jouissent de to»te la sécurité^ interrompue quel« 
que fok par quelque jeune fille ou jeune garçon, qui sédmts par les 
Turcs embrassent leur religion ^). 

C'est depuis la publication du Tanzismeij et surtout depuîé 
que le gouTemement turc a accordé aux Bulgares la permission de 
foire exporter directement pour l'étranger leurs céréales, et depuis 
que les bateaux à. vapeur du Lloyd Autrichien, de la ligne du Da- 
nube, touchent à Varna, que cette rille foit des progrès immenses 
sous tous les rapports. Depuis lors, c'est-à-dire depuis Pan 1840, 
pluâeurs maisons de commerce à Gonstantinople y enioyèrent des 
eommis pour l'achat des blés. 

Le prix moyen d'un Kilo de blé tendre y comme on l'appelle 
en commerce, était, en 1851, de 18 à 54 piastres du grand^i-* 
gneur. En 1847, on a chargé à Varna des navires pour la somme 
prodigieuse de 10 millions de franc ^). Ce grand débit constate de 
b manière la plus éclatante le développement que peut acquérir un 
jour le port de Varna, si on réalise le projet de réunir ce port au 
lac voisin de Dewna, dont les eaux sont très-profondes, en coupant 
le petit isthme qui le sépare, et dont la longueur n'e^t que, d'un 
seul mille. Un filet d'eau, appelé par les indigènes DefTse^ met déjà 
en communication ce lac avec la mer. Le Derse alimentb «l foit 
marcher plusieurs moulins, où les Varniot^ portent à moudre Içors 
blés. Les femmes y vont laver les tapis et les laines de& miateiaSi C^est 
par ce filet d'eau que les marins font passer des grands canots 'pour 
traverser le lac, lorsqu'on s'y rend pouriaire une partie de plaisir. 

Lors du passage par Varna du jeune Sultan actiieL, qui y ani^ 
vait de son voyage à Schoumla en 1847, on lui parla de: ce projet en 
visitant ce lac. Le Sultan répondit qu'il s'en occuperait. En effet il 



1) Pendant notre séjour a Varna, deni fois nous ftenes prié par les paurres mères 
de ces enfila d*aller les réclamer au Paclia. Mais pous renyoyàmes ces malheureuses 
fomipes à notre collègue le Goasul de Russie) ^i avait le di!eii4e iM réclamer en Tertu 
eu traités ayee la Turquie. 

2) Les plus nombreux achats étaient faits pour le compte du goutemeffleirt dé l^ranoi. 



\ 
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envoya Bwr les lieux des iagéniters Turcs, qui firent monter la d^- 
f>4n8e poltr la réalisation de ee projet à plusieurs millions de pkcttres. 
Ce devis a été exagéré par les ingénieurs pour pouToir rdeer en 
toute sûreté^ et le gouyernement Ottoman, dont les finances s<mt dé- 
labrées depuis quelques années, mit de côté cet utile projet, qui fe-^ 
rait de Varna le premier port eommercial dans la Mer-Noire. 

Le port, ou, pour mieux dire, la rade de Varna n'est pas abri- 
tée des vents d'est et de sud-est. Par conséquent , lorsque ces yents 
soufflent tout d'un coup, ies navires qui s'y trouvent à rancré cou- 
rent grand risque d'être jetés sur la terre ferme. Nous aHms ra^ 
conter ce quit arriva devant nos propres yeux. Le jeudi 5 07) 
octobre 4i8i9, i l'aube, contré toute attente, car le jour précédent 
avait été une magnifique journée d'automne *), il éclata une terrible 
^pête, soufflant le vent sud, sud-est. Quatre navires enjest, 4çgs^ 
4eux ottomans, un grec et un sarde, furent jetés A la côte sablon^ 
Aeuse, où est J'i^tbme deDerse, par la fwk du vent iv^U aana 
i^e les autorités ingères, ou du pays> et les habitants ëussebt pu 
leur donner le moindre secours. C'ét»t un çpeotaele a£^eux; les 
équipages purent néanmoins se sauver à la nage et en sautaM smf 
ies navires qui Paient plusf^mes, étant charge et allant w ttiei: 
tontes leurs ancres de sûreté* Un seul boibme y périt en perds»! 
l'iéqnilibra dans ce saut périlleux. Coitte violente tempôtd dm^ pen- 
dant trm joinrs entiers^ tandis que dans le port voiûn de^Bliltzifik 
les navires se trouvaient m toute sûnité. 

La rade de Varna est cependant é l'abri des vents éi nord/ et 
du nord*«st, les plus violents qui soufflent dans la Mer-Noife. 
' . Cett« rade est tr^-sûre pendant l'élé; ses bords sont escarpés 
au nord 6t an sud, et ils format Les deux caps de Songalmk et de 
Galatùy qui sont signalés dans les cartes. La distance de ces deux 
caps l'un à l'autre du port de Varna est de 4 milles et demi. Les 



I) Cl fut prédMmtnt^nt ce jour ^0 mms etiuMis l'boimeur Âe faif« gtâUr «pml^ 
ques rafraichissements au ministre de France; Mr. le comte de Surtige», • deul notlf WfWà 
HrU 1 4a »4 9i^ d« o«t «una09. 
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plus gros ntrires peuYent y mouiB^ à une pr^Eondeur de S à 15 
brasses; le fond est ioreié de sable et de terre durcie. L'en(fa*QÎt >oà 
Von peut jeter l'anere a^ec le plus de sûreté est à Test, vers la pointé 
du eap Galata. C'est fers cet espace que mouillent toujours les i^ 
timents de guerre. Les eaux sont très-basses, seulement yers les 
remparts de la ville, et près de son débarcadère ^). 

Tous ces avantages font considérer la rade ou ima le port, 
comme on voudra Pappeler, de la ville de Varna, comme le meilr 
leur SIS- la oôte oceidentele de la Mer-Noire. Ainsi, nou&leré|^étons, 
si l'on réunit le port avec le lae de Dewna, en creusant Jie lit ik 
Derse, oa fera de Varna le port le plus abrité et le plus important 
de la Mer-Noire, 

On peut avoir une idée du mouvement qui 3e fait, dws ce port 

par la statistique suivie des bâtiments marchands, sous différents 

pavillons, qui y arrivèrent et qui sortirent pendant les âui^Uées 1849^ 

1S50 et 1851, années qui ont été très^albeureuses, pour lercon^ 

iâeree en général , dans presque toute TËurope, 

1^ 1849: 347 bâtiments, dont 8 Anglais, 4 Ioniens, 2 Auttidrâist 

51 Russes, 47 Helléniques, 3 Sard^, 2 Moldaves; 30 

Valaques et 200 Ottomans. . 

ËA 1850: 430 bâtiments, dont 1 Anglais, 1 Imen, 1 flanovrien, 

4 Acrtrichiens, 45 Helléniques, 45 Russes, 5 Sardes, 1 

Moldave, 71 Vallaques, 1 Samien et 255 OttomaniS/ 

En 1851, jusqu^â la iîtt du mois d'août: 272 bâtiments, dont8 

Anglak, 5 Ioniens, 11 Autrichiens, i6 Hélliéniqiiès, 31 

Russes, 1 Sarde, 1 Français, 1 Bremois, 1 Meklentbop- 

gois, 38 Valaques et 129 Ottomans. » 



i) An iMBiMt de* notre départ de Ynmty «tix f ctaiiert jours de septembre 16Bi, on 
fèntM de oeoitruire an nouTeeu débereadire, Fantre étant dewnU presque imilito, tu la 
frande é^culté qu'il y atait de débarquer m de i'embarqu«r, pare* f«e ie poi^ était 
4r(i-*luut, et lee eltalirapea dee natiree, et liiême celles du pays ipii seut tris«ifra«des, 
fie peuTsleiit Taècrder à sou iiiTeaa. Les seuls persenbages ^bildgiés jèhikisaieqt du 
iMuihevr de d4barquer^ ou Men de s'oMbarquer à leur aise, daçs réckeUa de la^plstf- 
Ibrme de Tofleo d* Sttité. 
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Dans cette statistique, nous n'ayons pas fait mention d^ ba- 
teaiÉx à tapeur du Lloyd ds TriesUy qui s^arrëtent à Varna dans 
leur voyage de Constantinople à Gaktz, et vice versa deux fois 
par semaine , ni des bateaux à vapeur de la société ottomane de 
Constantinople qui, dans le courant de 1851, a eu Pheureuse idée 
d'établir une ligne de communication régulière entre la capitale et 
Varqa, une foâs par semaine, le vendredi, en touchant à Burgas, où 
les bateaux du Uoyd de Trieste ne vont que tous les quinze jours; 

La plupart des bâtiments marchands qui arrivent à Varna n'ont 
tffàe lenr le^ et le nojubre de ceux qui y mouillent de relâche n'est 
^considérable. Le commerce d'exportation consiste en blé (la 
plus grande partie de l'espèce appelée en commerce tenero) en 
orge, peaux, suife, beurre, fromages, laines, volailles et oeufs. Ces 
drax derniers articles sons envoyés exclusivement à Constantinople, 
par tout départ journalier pour bette ville, non exclus les bateaux i 
rapeiff du Uoyd de Trieste ^). Oo porte ^ 200,000 le chi&e des 
poules, et à 50 millions celui des oeufs. La nombreuse p<H>ubitk>n de 
GmaUnthiople payerait très-ch^ ces deux articles, indispénsfaUes 
i la cuisine des Turcs ainsi qu'à celle des chrétiens, si Varna ne les 
fournissait en abondance. 

Pïrmi'les (k^eis d'exportation, il faut ajouter le bois à htûkt 
que les navires, presque tous sous pavillon heUénîque, vont charger 
dans h dangereuse rade de FoundmkH^ à' trois lieueâ de Varna , au 
(Hid du cap Galata. Jls. s'y rendent pendait Pété seulement, depuis 
le mois de juin. jusqu'à la mi-août, lorsque la mer est assez calme, 
<ra qu'ils soiA forcés de jeter l'ancre à 4 ou 5 tailles loin du rivage, 
à cause des bas-fonds* Se trouvant ainsi en grand darder, exposés 



i) La TolfUk etl «nftnnée ^ns àm oagts d'osier, i 4eux et trais éiaget* Quoique 
le injet teit 4« i4 « 16 heUres, néamnoiDs la mauTaisft odeur que répandent left aklétès 
des poulet incommode aaiei non seulement les Tojiageurs de 3«fne classe, qui doiient 
rester parmi ees cages, mais aussi ceux de la ire lersqu^ls sont sur le. peut. L'ATÎdité 
(hi gain 4e Tagent du Uejd de Trieste à Varna était si grande, qu'il de permettait deif«re 
pbofr les cages même sur le tillac, s'il n'y avait plus de place sur le pont BluAieurs 
foyageurs firent des plainte dans le liyre du bord, et cet abus cessa uo peu. 
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comme ils le sont aux veats du nord, plusieurs fois il leur e^ arrÎTé 

de partir chargés à moitié et chercher un abri à Varna ou bien * 
Méssemvrie, (Pancienne Mesemhria), C^est à ce rivage de Foun- 
dôukli, entre les deux rades de Varna et de Méssemyrie, que va se 
jeter le torrent nommé par les Turcs Kamtzick {c'est-à-dire le 
fouet\ parce que ses eaux sont toujours écumeuses comme si on les 
fouetait, et qui a sa source au grand Balkan [l^Hémm), On le pa^se 
en bac, mais en hiver et au printemps, la crue des eaux est si grande> 
^'il faut rester sur les bords quelques jours dans un mauvais 
Kh^m, $i on ne veut aller au village voisin dé Koparanij avant d^ 
peuToit le traverser, quoique la distance d'une me à Fautre tfesott 
que d'une trentaine de pas. L'absence d'un pont se lait grandement 
sentir, et témoigne de l'insouciance du gouvernement turc potlr là 
sûiteté de ses sujets. Kamtzick est l'ancienne rivière appelée Pa-^ 
nis par les byzantins, car il n'existe aucune autre rivière navigable 
qui sépare les villes de Varna et de Messemvrie, et non comme 
Fécrit M. Hammer {hist. de Pemp. Ott. vol. II). celles de Messemp 
bria et d^Emineh, qui est le nom turc du mont Hémùs, appelé 
Hémima par les Grecs du pays, et par les géographes modernes; 

\ ' I 

La valeur de toutes les marchandises exportées de Varna paç 
mer, pendant l'année 1847, qui fut si favorable' au commerce de 
cetfe place, a été de plus de 15,000^000 (le francs, dont le^ deux 
tiers ont été employés pour l'achat de blé et d'orge par les agents 
du gouvernement Français ^). 

Le commerce d'importation n'est pas non plus sans importance 
Il consiste en amandes , caroubes , raisins secs et iigii^ de Smy^«i 
riz, olives, huilfô, café, sucre, poivre et autres épicéri€!S/s^,;3^y<Mii 
coton filé, toiles d'Amérique, draps, fers en grande: (gjianlitq/ipi^ 
portés de la Russie et de l'Angleterre, fer-blanc, article ; de quin^) 



1) Le gouTernement de France ^ cette époque, craignant une cUsette,,e|ifQ]^ des 
agents de commerce dans ,tous les ports de \% IMer-Noire ache^r i^^ éi^e^e 4uai|tit4 
de grains, ce qui fit en hausser eitrêmement le prix. . > \(^ 
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oaillerié, et spiritueux. L'importalioii du café et A^ mete approche 
<le. celle des spiritueux pour la somme éuorme de 1,800^000 fn, 
s»s 0(»Dp(6r les boissons spiiitueuses qui se fabriquent à Varna, 
ûto » éfalué à 8,000^000 de fir^ la Taleur totale de tous les produite 
ûtportés à Varna en 1 84?". 

C^te grande importance du port de Varna fixa Tattention du 
eonmerce étranger. La société du Uoyd de Trieste y établit dès l'an 
j: 341 une agence pour ses bateaux à vapeur destinés i parcourir 
U li^pM Danid^ienne. De son côté le gouvernement d^ Autriche , q«i 
af^H.f^Âs.sou^ sa pfotôction la société du Lloyd, Us premiers |Hr- 
SOimf es. de J'Empire, y Gom{»ris le Prince de Metterfûeb, en ôtaAt 
4eY^Mis aotic^nawr^Sy donna à cet agent le titre officiel d^Age$U 
Çonsulairt, et flua tard cebii de Vice^ Consul^). Un négociant 
français i Constantipople, M. Olive, voulant ep 1843 se fixcff.i 
V^rna, ^emiaD^sk et obtint de son ambassade le titre d^ Agent Con- 
sulaire de France; pour y avoir pjus de crédit. Pour le même m^ 
le négociant :^0c M. J)efné^iu$ Maurogortiatôy originaire de Chios 
nais étsdbli Ji$yra, demanda ea 1845 et obtint du gouvernement 
gr^c le poatB de Vice-Ck)nsttl i ^i figurait dans l'Ordonfianoe du Ht: 
nistère de^ affaires étrangères depuis l't)rganisatipn des Consulats en 
1835, mais que personne n'avait demandé, ce poste n'étant pas ré-, 
tribué, et les bénéfices Consulaires à cette époque, presque nuls, 

L^année suivante 1846, le gouvernement de la Sardaigne y 
envoya un Vice-Cônsul. Sur le rapport du titulaire M. Navone, le 
Ministre des affaires étrangères M. le comte DelIa Margberita accorda 
uhe subvention de 500 fl-. par an, pour ^entretien d'une chapelle 
du rite latin qu'y venaient de fonder deux négociante Génois, MM, 
BianchietCiacaluga qui vinrent sf'établir avec leurs familles. Le cha- 
pelain eisrt natif de PhiKppopdi , un de& jeunes -hommes Bulgares^ 
élevés à R(WM ati CôHégé de la Pifopaganda. Ce Vice-Cofisulat, pour 



^ ' fl tetitalaff» 9t^rntà est H. JÊttsuanêrt i%â$9dii, Israélite (Hrigfiirir(9"d6 M«r- 
Mflle, mai eM tn Mtad fmps Âgeûi GKmsitlafre de Fmfce, ilt^ place de son eoiiArpadiete 

M. OliTe. .•■>./• I. I- >/: - . -, ..,.: 



^ 
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des motifs éccmomiques, a été Mpprnné du rmÀs de jaillet 1851 , ot 
remplacé par un Agent Consulaire ad honorent. 

Le mouvement extraordis;aire du commerce en 1847 encou- 
rage a le àmr Lucas Svîiartchj de Raguse, ancien négociant â Syra 
et feuniisseur de l'escadre Impériale deRusme dans la merAegée, de 
demanda é FAmbassade Russe à Constantinople, le poste de Yi^h 
QoBml à V2xm, qui n'existait pas, et qu'il obtint de l'&iToy^ de 
rEmperemr à cette époque, Sdn Excellence M. de Titoff, in&nné èi 
gnpl iKM&bre do bâtiments qui se rendaient en ce port sous p»^ 
vilkmnisse. 

A l'annonce de l'établissement de ce^ ¥ice-Consalat de Russie, 
lord Palmerstoii, Ministre des aflFaires étrangères à celte époque, 
s'apercevant de l'importance commerciale et politique qu'un jour 
powrait avoir Varna, se hâta d'y «ivoyer un agent sous le titre 
de Consul de Bulgarie. Son choix tomba sur un ancira officier 
supérimr de la légion étrangère du général Sir Lacy d'Ëvans, qm 
avait servi en Espagne et^en Portugal, M. le lieutenant^ eoloôd 
Neale. i , 

Enfin en 1848 la maiàon de commerce à Gonstantinopte Ca- 
iteUi^ voulant établir comme son commis à Varna, le si/ew* iforace 
Marcopotàlù, pour lui 4ônfter dit crédit, obtint en sa f^mc de h 
Légation de la; Belgique le titre d^AgetU-Consulaire^, quoiqb!uA 
ietd sujet B^gie n'ait jamais mis le pied à -Varna; ! ^ ^ 

• ' Avant Tarrivée à Varna des négociants étrangets et des consuls-; 
nous disaient les primats; le séjour de cette ville était très-peu coû- 
teux. On y achetait tirois oeufs pour un para, et une poule pour 20 
paras; ttujôurd'bui un oeuf coûte 5 paras (2 ocntimes et ^) et une 
ptfule 50 cen^mes. ^ :^ 

Avant cette époque , les habitants de Varna iie connaissai^t 
pas la culture des jardins potages; ils ignoraient qiie la chicorée, 
les asperges et les fraises, que. la nature offre en . abondance dans 
leurs champs, fournissent d'excellents aliments. Maintenant ils les 
recueillejat et les vendent même très-cl\er. En un niot on trouve 






^IPPwpii^HBP^P^^'-' J.-' J «ï»^^^^ i« . "VJ'"« 4i'i III "' I ^^HiHWPiVHpqViqpp 
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«ijowd'hui à Varna Unit ce qui est nécessaire pour une ?ie euro- 
péenne. 9 

Les moeurs ont aussi beaucoup changé. Jadis, si une femme 
habillée à l'européenne osait sortir de sa maison, même accompagnée 
de son mari, elle était exposée aux huées des enfants et des gamins. 
Aujourd'hui, elle peut sortir toute seule sans courir aucun danger. 
La promenade publique, qui a lieu hors la porte de la ville qui mène 
MX janMns, est depuis 1850, fréquentée par des dames biJ)iUées â 
k demiète mode, car elles font leurs commandes à Constantinople, 
aux riches magasins de Péra. Les hommes même commenorat à 
^'habiller à Teuropéenne, et en cette année» 1851, il y a déjà qua- 
tre marchands-tailleurs européeos, dont deux sont sujets Ioniens, un 
belléne, et ua italien. 

Les meubles d'Europe commencent <aussi à s'introduire dans 
les maisons des Varniotes aisés; les maisons étaient auparavant mon- 
tées toat-&4»t i la turque^ <;'estHà-dire n'ayant pour tout meuble, 
daas la chambte de réception (mousafir onda *) que de petits divans 
et des tapis de Schoumia, ou de simples nattes. 

Les maisons qu'on construit à présent sont en pierre sur un plan 
qui s'approche de celui de l'Europe, tândi&que les vieilles maisons sont 
toutes en bois, et ressemblent plutôt à des cabanes. Les cas d'in- 
eendie sotnt cependant très-rares, quoique pendant l'hiver le fielu ne 
cesse jamais de brdier devant cette espèce de cheminée qui sert 
d'étuvepQor cjiauffer tout l'appartementetoû l'on fait aussi la cuisine. 
Dans les maisons occupées par 1^ négociants étrangers et les Var- 
mote^ aisés, on se sert maintenant de poêles en fonte ou en faïencç* 

L'hiver ^ ordinairement rigoureux. Cpfui de 1849 — 1^50 
fut extrêmement froid. Pendant cinq jours, depuis le 21 jusqu'au 
25 janvier, le thermomètre de Réaumur marqua 21 degrés au-des- 
soqs de %éro; mais ce fut un froid exraordinaire^) qui n'avait pas 






1) fin turc T6ut dire ïh< Chambre de V étranger j et proprement de Vhâte. 

2) 11 le fut 4^ même pour la Orèce, où il dura plu& long-temps. U cau^a de grands 
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été senti par les plus vieux habitants du pays. Le température ordi- 
naire est de 1 à 1 5 degrés Réaumur au-d«5sous de zéro en hiver, et 
de 24 au-dessus en été. La neige tombe en abondance, mais elle se 
fond bientôt, et il y a des hivers, comme celui de 1850 — 1851, qui 
fut doux et sans neige. 

Ainsi que dans toutes les autres villes de la Turquie, les rues 
de Varna sont étroites, tortueuses, irrégulières et sales; la plupart 
ne sont pas pavées, et par conséquent sont très-difficiles à traverser 
pendant Thiver; on court le risque de s'enfoncer dans la boue qui 
monte à mi-jambe. 

Le climat est très-salubre; les eaux à boire sont d'une excel- 
lente qualité et elles coulent en abondance aux fontaines dont sont 
pourvus les quartiers turc, grec, et arménien. Le quartier habité 
par les Turcs est le seul qui soit malsain, étant. exposé aux miasmes 
, qui s'échappent des lieux marécageux, où passe ce filet d'eau qu'on 
appelle D'erse, et par où on pénètre dans le lac voisin de Dewna, 
A-part les fièvres intermittentes et quelques cas de péripneumonie et 
de pleurésie en hiver, on peut dire qu'à Varna il y a peu de mala- 
dies. Le choléra-morbus a visité cette ville en 1848, mais le nombre 
des malades fut très-borné, et par conséquent la mortalité minime. 

Les Varniotes parviennent à un âge assez avancé, quoiqu'ils 
ignorent les règles de l'hygiène, et que leur nourriture ne soit pas 
trop saine. En général, ils ne se nourrissent que de paslruma^ 
c'est-à-dire de la, viande dessalée et séchée au soleil de boeuf oii de 
buffle, ainsi ({\i^ à^ svi^ioukia (saucisses faites avecla même viande), 
de choux, pourris dans les caves, et de h^awçots pendant tout l'hiver. 
Dç la viande fratche d^mouton on d'agneau ils ne mangent que les 
dimanches et Jes jours solennels de l'année. 



. dommages aux jardins et aux olJTiers d'Athènes^ au bois des citroniers a Poros, aux 
orangers et aux arbrisseaux de mastic à Cbios. Gomme cet hiyer extraordinaire eut lieu 
quelques jours après l'injuste blocus de l'amiral Parker, les Grecs le désignent sous le 
nom de cet amiral de la libérale Angleterre ^ qui protégeait le. juif Don Pacifico. 

15 . 
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Le pastruma et Mes sulzoukia se préparent ¥^s la fin du 
mois de septembre, époque à laquelle chaque. famille, suifant unr 
ancien usage, tue deyant la porte de la maison , ou dans la cour , le 
plus vieux de ses buffles, qui lui a fourni toute l'année son lait en 
abondance, arec lequel elle confectionne le giatmrt (lait aigri et 
caillé avec la présure d'agneau). Cette qualité de gtdourt est supé- 
rieure à celle qu'on obtient avec le lait de brebis. Les familles pa^ 
vres vendent ce laitage aux étrangers, ainsi que les oeufs de leurs 
poules. 

Ce qui a lieu en petit dans les familles Varniofes, se pratiqua 
en grand dans le commerce. Chaque année, de la moitié d'aofit 
jusqu^â la fin de septembre, on tue dans l'abattoir, placé au-dessous 
de la lunette de l'encemte fortifiée vis-à-vis du cap Galata, six i 
huit mille boeufs et vaches. On choisit les plus vieux et les plus 
épuisés par le travail r ce bétail est employé à préparer le pa^&tima, 
dont une partie est envoyée à Constantinople. Avec de la. graisse on 
confectionne des chandelles qu'on expédie pour cette même capitale, 
où elles sont recherchées à cause de leur bonne qualité. On les 
reconnaît à la couleur rouge d'un de leurs bouts. On expédie aussi 
à Constantinople les langues séchées à la fumée , ainsi que les cuirs 
auxquels on laisse attachées^ les cornes; les cuirs sont séchés en 
plein air, et par conséquent la mauvaise odeur gène pendant plu- 
sieurs jours les habitants qui demeurent vers ce côté de la ville, ou. 
bien lorsqu'ils passent par cet endroit peur aller à la promenade. 

* C'est aussi dans le mois de septembre, que tout le monde fiiit 
ses provisions d'hiver en bois à brûler,- en charbon et en légumes, 
car pendant le long hiver; qui est de cinq mois en ces contrées de 
la Mer Noire, les jardins potagers sont couverts dé neige,' et les 
paysans ne transportent en ville ni bois à brâler, ni charbon, si ce 
n'est à des prix élevés et par commandes* Ces paysans, tous Bul- 
gares musulmans, tirent grand profit des marchandises mises en 
vente à Ballzick et Varna. Ils y vendent aussi du beurre d'une ex- 
cellente quaUté, qu'ils transportent dans de petits vases de terre 
cuite, cachés parmi le blé qu'ils transportent sur leurs harabas (cha-* 
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riots), lorsque ces chariots, par caravane de 300 à 500 par jour, 
y yieanent chargés de blé pendant la belle saison, et les commis 
des maisons de commerce Tachettent pour le déposer dans les ma- 
gasins destinés à cet usage. 

Tous ces maga^ns, à l'exception de trois grands édifices en 
pierre appartenant au gouyemement, sont construits en bois, Tun 
près de l'autre, tout près de la porte de mer, par où l'on entre 
dans la ville de Varna. Pendant la nuit il y a des gardes, payés par 
les négociants., de crainte que quelque malveillant n'aille y mettre 
le feu. 

Les légumes dont lès Yarniotes font provision pour l'hiver sont 
les suivants: poireaux, persil, céleri, panais, carottes, betteraves et 
navets; on mfonee les racines dans la partie de la cour destinée au 
jardinage^ ou bien, à défaut d'une oour, dans la cave. Les choux 
ordmaires et les choux pommés se conservent en les suspendant 
avec de& fieelles autour de la cave^ ou dans de petits banls remplis 
d'eau salée. Les choux conservés dans la cave fleurissent même et 
sont meilleurs au goût Les choux-fleurs, les cornichons, les poivrons^ 
les melongènes ou aubergines, les choux -navets et les petits oipons 
se conservent (kns le vinaigre. 

C'est aussi pendant les mois d'août et de septembre qu'on 
trouve chez les bouchers de la viande de boeuf. Elle est bien rare 
dans les dix autres mois de l'année, pendant lesquels on n'achette 
que de la viande de mouton et d'agneau, (pu est d'une très -bonne 
qualité. La viande de porc frais ne se trouve, que dans les derniers 
jours de carnaval , car c'est à cette époque que les Varniotes chré^ 
tiens en mangent, tuant leurs propres bâtes qu'ils. engraissent pen- 
dant toute l'année. 

Le mardié aux herbes est bien fourni en herbes potagtees 
et en légumes, depuis le mois de mai jusqu'à la mi-septembre. Le 
marché aux poissons s'ouvre depuis le mois d'avril jusqu'aux pre- 
miers jours d'octobre. ' C'est alors qu'on pêche sur les côtes mari- 
times de Varna jusqu'à Baitzick du turbot en grande quantité, qu'on 
expédie, par les bateaux du Lloyd de Trieste, en cadeau à Const^n- 



/ « 



228 Villes Makit; ' 

tinople, où il coûte très-cher, considéré comme un plat de luxe; les 
muges, les soles, les merluches et les goujons. sont plus rares. Au 
reste à Varna la pêche ne se fait pas d'une njanière suivie, et l'on 
peut dire qu'elle n'est qu'un passe-temps, parce que les matelots 
de quelques bâtiments sardes, ayant à bord des filets, ont péché de 
grands et bons rougets, inconnus aux habitante, qui se nourrissait 
exclusivement du poisson péché dans le lac de Dewna. En fait de 
coquillages, on n'y trouve que des hérissons de mer, et c'est de 
Constantinople que font venir^ les huitres les étrangers qui veulent 
les manger. 

A Varna il n'y a pas non plus de chasseurs de métier; mais 
des amateurs qui rapportent de ses enviroos d^ chevreuils; des liè- 
vres, des canards, des oies, des dindons, et des merles sauvées. Les 
bécasses et les perdrix soit en très -petit nombre ^ les cailles 
sont encore plus rares. 

Les environs de Varna sont très- pittoresque; les coteaux, qui 
bordent le chemin conduisant i Baltzick, sont couverts de vignobles, 
qui fournissent des vi]^^x<;e!lents, mais non stisceptibles de se con- 
server longtemps, parce que les habitants ignorent Part de les fabri- 
quer, ou de les conserver quoiqu'ils soient de grands buveurs. Le 
vin commenpe à aigrir vers le mois de juillet, et le propriétaire se 
console avec l'idée que après trois mois il en aura du nouveau. 

Le plus pauvre habitant est propriétaire d'un vignoble, où il 
cultive dés cerisiers, des noisetiers et des noyers. Le marier blanc 
et le noir y crofesent aussi/mais leurs fruits ne sont pas de bonne 
quaKté. Dans les rignobles où il y a une* source d'eau, on en profite 
pour faire, d'une partie du vignoble, un petit jardin potager. On y 
cultive les "melons d'eau vert-foncé, les melons ordinaires, Lbs me- 
lons géants ou auberginea,«les.courgas, les: coneombres, les bamias, 
les poivrons, les fèves j les haricots, l^ petits poifi, l'oignorti, l'aile 
le romarin, la marjolaine, le persil , le céleri , la carotte, les épi- 
nards, les artichauts^ la poirée, la tomate, la laitue, la chicorée, lès 
radis, les choux ordinaires, les choux pommés, les choux-fleurs, les 
betteraves, les raves, les navets et les pourpiers. Autour de ces 
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piaula . légumineuses il.n^est pas rare de Toir des rosiers et des 
giroSMsrs. Le jardin - pclager et fleuriste le pkis grand et le plus 
besu dans ces enyirons, où ordinairement se iaiit ia promenade des 
étian^rs, est cefaii du primat Constantin Ckristouli, qui a bâti 
même une petite mais:él^ante maisonnette, où il reçoit avec beau- 
coup d'urbanité ses amis. Il serait à désirer seulement qu'il ne les 
forçat pas à boire du /rin et d'autres spiritueux, dont lui-mâne est 
très-avide. 

Sur les boulevards de la forteresse et dans les champs autour 
de là ville, croissent en abondance les camomilles, les pavots, la 
gmmauve et les violettes dbs champs. Les chardons couvrent à eux 
seuls des espaces jadis cultivés. 

Dans les maisons de la ville, qui possèdent un petit jardin 
{boxé e9 turc) , on cultive toutes les fleurs qui sont communes en 
Europe, surtout la rose, la giroflée et le jasmin; les Hlas, les saules, 
et les tilleuls n'y sont pas rares, et l'on trouve ces arbres même en 
pleine ^ caâipagne. La végétation commuée â la fin d'avril et finit 
en septembre. 

Pendant ce temps ie séjour à Varna ^t vraiment agréable, 
d'autant plus qu'on ei^ tout près^ de Gonstan^inople , ou l'on peut 
aller en c^torze heures avec des bâtiments à voile si le vent est 
kYùTÛAe, ou bien par les bateaux à vapeur, et revenir après quel- 
ques jours de distratition dans la ville reine> tiqv ^aotX^Sât {tin Vas^ 
hIAm^à) , comme Tsippelaient les Byzantins. « 

Termsftoiis par dire que Varna deviendra une ville très-impor- 
tantei*daQs la Mer-Ncîre,. si l'cm réunit le port .avec le^ lac deDewm, 
en creusant le lit du Derse, comme nous l'avons dit plus haut, (p. 
249), et si l'on réalise le projet de réunir la ville de Roustchpuk, 
qui est la capitale Danubienne de la Bulgarie, avec celie de Varna, 
la capitale maritime en la Mer -Noire, par un 'chemin de fer. La 
distance entre ces deux villes n'étant que de 36 heures, elles n'en 
formeront alors qu'une seule. Et il ne sera pas inutile de répéter 
ici que la navigation du Danube étant interrompue depuis le mois 
de novembre jusqu'au mois d'avril, l'industrie générale, par l'éla- 
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btiss^nrat de ce cheimm de fer, cesserait 4^ perdi'e cinq mois de 
Paimée, au grand détriment non seal^nent de la Bulgarie, nais de 
toos les pays de FEiàrope centrale , ainsi que de toitfes les ailnë 
parties de Fempire (Htoman, parce que les opératkms comwsfeiaiiti 
se font au port de Varna en birer comme en été ^). L^irenir prôu- 
f era la justesse de nos assertions. 

En terminant la description de Varna sons le rapport ecmiiqer** 
cial, qu'il nous soit permis d'y ajouter quelques lignes sur son étal 
actuel sous le rapp(Hl stratégique. Après la cooçluâon de la paix 
entre la Turquie et la Ru^ie en 1829, le gouvememeiit turc réleva 
les murs des bastions endommagés par lefi oanms Russes, dont les 
boulets se voient encore aux bords de la mer sous ces bastioDS, el 
construisit tout autour de la rille une muraille d'enceinte, très-facile 
au reste à être escaladée, vis-à-vis du cap Gafata jusqu'à 1^ batterie' 
à fleur d'eau, ccmstruite tout près du moks, et de la porte de mer. ' 

C'est (fe cette batterie de six gros canons en hmaa^ que 
se tir^t «les coups de cancms pour les sahils d'usage i l'arrivée 
dans le port d'un bâtiment de guerre national ou étrange, et à 
l'arrivée de quelque Padm ou. autre grand IMgnitslire. Durrièrd cette 
batterie il y a une jyetite esplanade sur laqudle sont posés me 
vingtaine de petits canons en bronze de campagne , destinés am 
exercices journaliers des soixai^ topzis (canonniers), qui,soitf teoa 
de Varna, sous les ordres d'un Bmbacbt (Ueutenant- colonel). Cee 
60 canonniers avec un autre nombre égal de Cavau à pied et à 
ckeval, (gendarmes) sous les orikes du hidia gouveiimr de .Varna 
forment toute la garmson de cette ville, lie peu de eaiioM en fer. 



. 1) Dans le Toyage en Bulgarie de Sestini fait en 1780^ et traduit en français par 
M. Vivien de St. Martin, ^ Ta pul^lié dans son journal, Nowoetle» Annalerd«s iboyagen^ 
nous lisens, à la p. i3 d^ /si HTni3an de Juillet iSâi, ce q«i siiiil. — « Var^t est Keit- 

< trepôt ou la première échelle de la mer Noire du côté de TEurope Varna est si- 

ctuée dans un lieu très-ayantageux pour le commerce, ayant une bonne rade, ou les bà- 
«timMts pemrettt rester en (oititâ sûreté. BMe «st hab^e pav des TUres, des (kecs et des 

< Arméniens; les juifs n'y sont pas admis. La yiUe est assise au pied d'une colline^ ayec uu 
«château et des palissades pour défen&e. Le territoire de Varna produit de bons yins; 
« les Greos' dtaïf ceux ^\ en boitent, ce sont en qui mnipitleflt les y^nes.» 
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qui se troMTent d«is les trois limettes, gisent par terre à défaut de 
leurs ai&ts. Il y a cependant, tout près du Konak (le logement du 
Pacha gouverneur qui a le titre de Mirmidar) une caserne con- 
strdte en pierre pour sept à huit mille soldats. 

Un large fossé, de la profondeur d'une trentaine de pas, sé- 
pare les remparts de la yille du côté de la terre, de la muraille 
d^encdute. bâtie du côté de la mer. On entre en rille par cinq 
portes qui aboutissent i cinq lieux difiërmts» De ces cinq portes, 
l'une ne s'oufre que pendant les quarante jours, qu'on tue à i'abat- 
tmr les boeufs, pour en tirer la graisse et faire le pastruma, dont 
nom ayons parlé précédemment, (p. 226), afîd que le monde ne soit 
pas obligé^ pour y aller, de faire un très-grand détour; l'autre, pla- 
cée tout près du fort où est la batterie à ik ur d'eau, le jour des 
Eois, pour donn^ passage à l'Archevêque Métropolitain, qui, après 
li messe , suivi de son dergé , et de toutes ses ouaillea, se rend au 
bord de la mer pour la bénir en y jetant, selon tm ancien usage des 
Grecs Orthodoxes, la Croix, qui est à l'instant même saisie par le 
grand nombre de nageurs» qiii, malgré le grand froid, se vouent à cet 
acte par dévotion. Le» autres Irois portes sont ouvertes toits les jours, 
car par les deux du côtés de rempart») et la troisième du eôté de la 
mer» on entre en ville. Gelle-cd se fenne^ une deooi-beure plus tard 
que les deux aulres, pour donner le temps aux hommes des équi p%^% 
des bâtiments man^nds , qui se trouvent dispersés dans les caba; 
rets, de retourner à leu^S'bofds• Tout marin ret^datàire est arrêté 
par les Car a^5, si on le rencontre dans la ville, et conduit en prison 
pendant toute la nuit. Le lendemain il est mis en liberté à la de- 
mande ofOcielle au Pacha Gouverneur de l'autorité Consulaire, dont 
il relève, si ce marin est sujet étranger. Les clefs de toutes ces 
portes sont gardées par le Cavass-Bachi (le Chef des gendarmes), 
qui est responsable vis-à-vis du Pacha -gouverneur de toute infrac- 
tion à ses ordres. 

D'après ce que nous venons d'expos^T, on doit voir que le 
service de la Police n'est pas mal fait à Varna. Mais cette ville est 
menacée d'un grand danger continuel. Elle pourrait être détruite d'un 
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moffleut à Paiitre si prenait feu h poudrière du gouvernement, 
qui, quoique bâtie en pierre, et isolée, se trouve presque au cenlte 
de la ville, entre la rue qui de la porte de mer mène au marehé 
aux herbes. Il serait à désiret que cette poudrière fât transportée 
dans cet espace vide qui est entre la (Caserne et le logement du 
Pacha -gouverneur. 

Nous souhaitons aux pacifiques habitants de Varna tout le bon- 
heur possible en retour de Faffection qu'ils nous portaient. 

Cette importante Inscription dont nous avons parlé à la p. 207, 
et qui constate son ancien nom d^Odessus, n'existe plus à Varna. 
Nous avons employé tous nos moyens pour empêcher cette spolia- 
tion archéologique qu'on voulait faire à la ville de Varna, mais nos 
efforts n'aboutirent à rien. Par notre conseil les primats se rendirent 
près du gouverneur Shérif Pacha i^om\e prier de ne pas pmnettrè 
qu'elle M transpcH'tée à Constantinople, car ils auraient voulu la 
hm placer sur le fronton de la fontaine qui se trouve tout près de 
l'office de la Douane pouir forcer ainsi la curiosité des voyageurs â 
venir la voir^ et par conséquent â laisser un peu d'argent dans leur 
ville. Shérif Pacha n'osa pas en parler métne à MxMapha Aga, le 
Préposé â l'Office Sanitaire, qui eut la bizarre idée de l'envoyer en 
cadeau à son Chef Fetih-Pacha, Président de l'Intendance SanitainB 
Générale , et Beau frère du Sultan. Dieu sait où elle se trouve au- 
jourd'hui, et voilà pourquoi nous avons fait hommage de son estam- 
page à la BU)liothèque Impériale publique de St. Pétersbourg*). 



i) Vo^ la p. 207. 
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Le port le plus importent pour le commerce d< la Houmélie» 
sur les côtes de la Mer -Noire, est sans contredit celui de Bourgas, 
situé dans un golfe de ce nom au sud est des Balkans, à 3^ lieues 
d'Anchiale et à 5 de Sozopolis. 

Son nom ancien était Develtus suivant Ptolomée, et Develion 
ou Deulcumy selon Pline. C'est sous le premier nom que les By- 
zantins en parlent. C'était une Yilie assez consid^érable au temps du 
Bai^Empire, et elle fut détruite par ce féroce roi 4es Bulgares Crum- 
mus, ainsi que nous Payons dit dans la première partie de, cet ou- 
vrage, pag,3i. 

Les Turcs ont donné le nom de Boùrgas à détrx'anirés- villes. 
L'une se trouve sur le chenlin de'Constsmtînôple^'à indrinqple, et 
l'autre est un château fort sur la Marizza, rivière qui coule devant 
les portes d'Andrinople. Pour les distinguer, ils appellent celle qui 
est ville maritime, -BôMrgfa5, sans autre adjectif; la seconde, T^c^a- 
tdl-BùurgaSj et la troisième, Hadji-Ilheki-Bourgas. 

Les Grecs appellent Boùrgas 'Pyrjfô^, à cause peut - être des 
ruines d^un ancien château qui la dominait^ et qui fiit bâti par les 
Turcs, lorsqu'ils s'en rendirent maîtres. ^ ' 

Le golfe de Boui^s, au centre duquel test bâtie la petite fille, 
est assez profond pour permettre'â de grands bâtiments d'y jeter 
Pancre. A trob; milles de diitance se'troovent les rades àd Poros 
et de Kûilmveh$€ialà ; où lOfA s'abriter 1^ J^titafiots lorsqv^ibse 
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Irourent en danger dans leur mouillage de Bourgas, qui est exposé 
an vent du nord. Près de la rade de Poros, rers l'ouest, il 7,a un 
1k qui porté le infime nom, la longueur en est d'une lieue et de- 
mie; sa largeur, dans certains endroits, est de trois quarts de lieue. 
Ce point a aeqais une grande importance, surtout depuis i848, par 
la ligne de communication établie entre cette ville et Constantinople 
par les bateaux du Uoyd autrichien. Le trajet entre ces deux villes 
est de dix heures; mais on pourrait, Â la rigueur, le faire en huit. 
Les marchandises expédiées de l'intérieur de la Roumélie par 
Constantinople affluent à Bourgas, car cette voie offre plus de faci- 
lités et d'économie que la voie directe. Le commerce d'exportation 
consiste en bfé, orge, maïs, laines, suif, beurre, fromage et eau de 
roses, production particulië/e au pafs. Le commerce d'importation 
est nul. 

La population de Bourgas monte â peu-près à 3000 haUtants, 
dont 2000 sont mahométans; et le reste sont des Grecs, sujets soit 
de la Turquie, soit de la Grèce libre. Ces derniers possèdent une 
^lise et une école élémentaire. Les Turcs ont une mosquée, une 
école (medressé), et des bains, dont l'accès est permisaux chré- 
tiens. Les maisons sont toutes construites en bois. ' 

' .Ufo^pid>liqne consiste dans tu £ouA(£aM«r et, dans quelques 
ÇavasSf qoi relevât de l'Ayiamù du Pacha d'Andrinople r^idant i 
fiqcbialei. Il f a un ofGce de Santé, et un autre de. Douane. La 
Société dtt Uoyd d« Trieste y tient un igçat, qui est en, même 

* » — 'Consulaire du gouTeroement .Autrichien* Il y,a aussi 

insulaire de la Grèce, qui jusqu'à l'année lâ>âp rderait 
de Yarni^, mais tu l'irrégularité du service, à cause de 
ifficullé ftour la correspondance cet Agent, à la suit^ 
t que nous fîme-s au BUqistére, a été placé sons les oc- 
9-Consul de la Grècâ i Aodriaople, ville très-ccnuDer- 
reqwnd chaque jour avec Bourgas, ' < 
LviroBs toornBsent j^ondamnent des lâgunek, et sont 
ri^bleg. C'est ici qa'é^ trouve la terre «npti^ée- par 
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les falmeaiits de Goiia(aiitmq)le et d^lBdriiM^ie pour bnre bs foi^- 
neavx de pipe. 

Le dinrt de fieiif as n^est pas safaibre ea été, à eau» des 
liéiix marécagrax qui se troinratdatis le toiaÎBafti Ceu qui sont 
tfectés par ]es fièirres intermitteiiles, deiNHies du*éiiiques, oi p«r* 
d'autan maladie, eroieot se gvérir en £ai9aiii lau^e de bains solfii^ 
raix placés i deux bedres de distance, dam ime Tâste pliÔM, à 
Peodreiit appelé Liàna. C'est de cette teorce thermale sans doute 
qu'entend parler M. Boaé^), en diswt: *^ <i Non loin de la mer 
«Nrâre, i 2 lieues et demie à l'est d'Aidos et i pen de di^tanee do 
«pied du Balkan, il y a dans le sol pyroxénique un biàn iherata! 
tMlforeux, Gomu de tonte ancienneté, et tris^-fisfté en été; quoique 
«le. bâtiment sOit isolé, et sans autre hab^ation que des hutlei^ qu'oii 
«érige prcmsoirement. Certains baigneurs paraisieiit même cooeb^ 
«smr leurs cèariols en partie eofarerts.» Cette manière de s'abntep 
à défaut d'un logis, continue encore; mais aujourd'hui ontroire ùî 
petit Khani (auberge), et à côté la boutique d'un Bakal (épicier) 
qui fait de bonnes affaires. A quelques pas de là il y a un Kiosque, 
où Yont reposer les Yoyageurs Turcs de distinction qui se rendent 
d'Anchiale à Andrinople, ou vice-versa en se détournant un peu du 
grand chemin. Ce lieu est pour les étrangers habitant à Bourgas 
une partie de plaisir. 

Voici les éléments de cette eau minérale, d'âpre l'analyse fiiite, 
sur notre demande, par Mr. X. Landerer, professeur de chimie 
à runiyersité d'Athènes et pharmacien de S. M. le roi de Grèce. 

Une lÎYre de cette . eau lui avait été envoyée dans une bou- 
teille, remplie à la source même et à. l'instant bouchée hermétique- 
ment par nous. Cet habile chimiste, après l'avoir fait évaporera 
siccité, a obtenu un résidu de grains de différents sels, dont veid 
l'énumération: Chlorure de sodium: — Chlorure de chaux — 
Chlorure de magnésium. — Carbonate de soude. — Sulfate 
de magnésie. — Acide carbonique libre. — Acide hydrosulfuré. 



i) Turquie d'Europe, Tom. I, p. 38i. 
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. . ,«Le ciarhotmte.4e souie^ nous 9 foitsaioir notre savant ami, 
donne à cette eau un caractère spécial qui la fait rang^ d^ns l'ordre 
dtt nairo-^thsrm»\ et c'est à cause de ceMe spécialité <}u'elle est 
douée d'um. Yertu siur le systèlne urinoire. Outre «ette {mipriété 
Bédieale^ c'est l'acide bydrosulfuré qui se UKmtre très-^cace contre 
les maladies exaQtbématîques de la peau. Par conséquent» c^te eau 
minérale peut être employée arec un grand succès , sous la forme 
de bain ou de potion, contre la lythiasis, les obstructions du bas- 
tentre, ainsi que contre les maladies provenant d'une cachexie^ 
comme, par exemple, de l'berpès en général, et contre les jhuma- 
tismes invétérés*:» 

D'après les informations prises sur les lieux, ces rensei^ments 
de lai science médicale sont constatés par ceux qui, tourmentés par 
les. malaises dont nous venons de parler, trouvent sourit l^r gué- 
lison dans l'u»^ de cette eau nain>-thermale aux bains ée Lita$a 
i Bowgas. 
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A P9st 4^ Vatna, et totit près do ica^ EiBO&a ae trouYela Yilie 
dé Missevriay mot un peu altéré de Puciennêitt Mé$embr%m c^e 
lui donne Strabon dans la (tescription de eette Tille / placée à une 
petite distance et celle d^ûdèsâu& «Vient ensuite ^ dit-^^il^ le mmt 
«Haemus, qui s'avance de ce côté jusqu'à la mer. Au <lelà^de cettt 
«montagne est la yille même de Mésembtia, colonie des Megariens, 
«appelée auparavant Ménebriaj comme qui dirait viUf de JUénas, 
«ce mot indiquant le nom de son fondateur, et l'autre J9rla, dansï 
«la langue des Thraces, agnifie t?i//e*). •: . 

Suivant Ptolomée^), cette ville appartenait à la Mysie et près 
d'elle passait le fleuve Panis, aujourd'hui Ramtzieky dont nous 
avons parlé précédemment dans la descriptbn de Yaraa. • 

Mésembria/ouMésembrie était une des cinq villes confédérées^ 
dont la principale était Odessus ainsi que nous l'avons dit ailleurs. 
Son importance dans l'antiquité- est constatée par les maeriplions 
qui furent envoyées en Russie, lotsque ses armées yictorîeuâes l'oc- 



■ ' " '. 



4) Strabon Géographie, lîr. VII, chap. VII. E'ra to A^ov îpoc ri^XP^^ f^< àtiS^o 
âaXttTTiQÇ ^lîjxov. Eira MeOT)(AppCa, McYocp^e^v aicoixoc, Trporepov H Mcve^pCa otov 
MevaicoXiç, roû xtiaavroc Méva xaXovjiévou, tiqc 9i TcoXecac BpCaç xaXou|iCvv)Ç 
©paxiOTi. 

2) Geograph. Lib. III. cap. XL 
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cupèreot proTÎsoirement dans la guerre arec la Turquie en 1828 — 
1829'). 

Son nom figilre souTent dans les guerres des empereurs d'O- 
riect avec les rois de la Bulgarie ainsi que qous avons eu l'occasion 
de le Toir dans notre Abrégé Historique'). 

Dès rétablissemeat du Christianisme en cette rille, elle eut un 
Areheréque, qui avait sous sa juridiction l'éTêque d'Ancbiale, ou 
Achelo. Hais lorsque cette Tille, qui en est éloignée de trois heures 
seulement, fut érigée en Archâveché, alors le prélat de Hésembrie fut 
honoré du titre de Hétropolitain, d'après Le QwUn*). -Au reste, 
TU 11 grande proximité d| çei deia Tilli^, leur histoire est étroite- 
ment liée l'une à l'autre. 

.Sa population aujourd'hui ne surpasse pas- le chiffi-e de 3,000 
hibitnits, doit mille sont Tta-es. Elle tA acbnioistrée par.un Ayani, 
^ relève dn padu do Varna. 

' Ses enriroos sMt eomerts de> TÎgnobl», et de forêts. Aussi 
sm oonmereé d'eiporlation coD5iste-t41'es Tins et eo hois i brûler, 
qo'oD expé^ à ConstanfiDople. 

Les péages voisins étant hérissés de rochers, son port est par 
censéqaeat peu fréquenté^ d'autast.pkis qu'il est très - dangereux 
lorsque le t^ du nord sotiffle. Ce fut ce terrible vent qui deux 
fois fît engloutir, par les grasses vagues de la mer, la nombreuse 
escadre de l'emjiereùr Cicmstantin Pogonate. 

C'est aussi dans ee port, que les marchands rosses, qui se ri- 
daient 4 Constantibople aux temps d» Bas-Ëmpire, relAcbiiieDt ordi- 

naiiwiïiAiit, , , 



Mtiws te CM inni^lkai oit iii iOufaiiu fa \» uml itMoI^b* Bolek 
UTTife: baeripttMM* Jfv:tdimtm* H TkrattOt, Pin Z. .4^ 3053. Dil ^pt 
rtnt, l'in tSlS, li joamal gr«c liKcnirc, Aotioï Ep^^e, cpà le pnbliill 1 
ifln, I 11 pag. 4S, Que iDUreiunla biuription qu'on irait dieoiiTert en e«He 
nt 00 enTQTi It copie tu lédielev da ca journjil. 
a lu piges 18, 28, 34, 3», 49, 53, 87 al 103. 
WÈ Ghriitiinu. Tom. 1-er. 
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ACHEIiO ou ACHEI 



Nous avons ditprécéâamncDt^) que les ] 
ti<Ni du mot. appel^wt iodistmctement Àdt 
cbiale, petite Ville des ApoUouiales: Et-ea'A'yxi 
Xovta.Tttv ital aùnj i] 'AnoXXoyta, (StrabOD. It 
C'est probablement cette dernière expression 
se méprendre Le Quien au point d'écrire qu' Ai 
Apoilonie'). Ftotomée {liv. JIl ehap. U) \' 

Cette Tille, i son origine, était autonon 
tagen toujonrs le sort politique de Hésembrit 
jusqu'à la ch6te de l'Empire d'Orient. 

A l'introduction du Christianisme Anchîale 
relevant de l'Ardievâque de Mésembrie. Plus t 
le siège d'un ArcheTéque^ décoré du titre de 
il se sert encore. , 

Vers la taoïtié du XVI^ siècle , le Hét 
Partkenius occupa le sège Patriarcal de Cons 
lièrenieid pw le Saint-Synode. Et en 1821 le 1 



1) Voir 4 11 p. W. 

Si Anchiali», écrit O, tàrt inchliU 'AvitEaXo; Striboni, 
tàa cimdilui», qnod et Appollonk dietum tit OrbU CMttUm 

3) Voir le Sinodéntbi» de Biéroelès, et l'optucule de Ct 
nmatibu». 
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trompons pas de nom, fui pendu à ConsUo- 
roe un des membres du Saint-Spiode, avec 
\ en prison, le jour même de Pâque, que 
t pendu, après avoir célébré la messe, de- 
t, rerêtu de ses babils journaliers *). 
tait ceinte d'une muraille, qui lui donnait 

que ces murailles étaient basées par des 
iité de la mer, qui, vue de loin ressemblait 
lans son récit de la sanglante bataille entre 
es du roi Siméon, et les koupes impériales 
t Léon, dont nous avons déjà parlé'), la 
tu') et Léon le Grammairien, dans le même 

Deilà'piwrùnt.probfbleme^ la bévue de 
jette, bataille ' eul 'lieu près d'un: châteaa 
e&botdséuJ)aw^»\ ; 



Dsporté i OdesiB, eo juin 1831, l'empereur Aleundrel, 
dre les plus grands honneurs aui frais de la Couronne, 
tngrec par le Hwit Icommoi, et imprimée ea grso 
ibourg dans J'in^priméne de N. Cretch. in i°. 

m Compendlam, p. (113. xam Si t^^ or' toù AÙrou- 
li Pw|t«(eiE ti «al Bo\ii.yifVK icpot "np 'A.x*'^<'V 
«TOf ai BouXTapoi, xui çdvof aùtÛv jtîwtb itoXÙs 

OTcÉTTI, TÛV |xiv Uic' CtXXl^XblV aU)l1UBT0Up,é*ti>1, TÙV 8i 

ni. Ai<at èi s AoitiOTixpt i> Mtai\fi.^pi<i dtcauâi) 

icoD, p. 493. |i.T]«l Si AÙïDu'drtf tlxàSt IvAiXTiùvoc 
iXirapwv n, xtti 'Pwna£(i)ii npôç tç 'Ax*''°'v <"*T>'*- 
1 Btov Mp()u>ra,i âf ivtttpt^knx» xaX àtiËtJittaimi, 

xal yifain fuyi^ xa'i ippiKÙ^ï ôXoXuy:^, xal tûv '\iit 
TÙv 4t VTcè rài icaXtiitùii àiic[[pDUfj.£iiuii. ETp.tcTaf 4t 
. At'wv di i &<vàiiT(X04 b Mtai)\t,^fla. Atca^Sr] ^u^uv. 

me tel NoUi de St. Mirtin Tom. TV, p. 411. £t dans 
lu mirât ourrage, nous lignas les ptsseges suiTtots ijul 
icDtdt il (AmuralU) passe le Danabe, et s'atanca eo 

rmiu DioHyiiopçH» sur le Pont-Eniin Hibomet 

t'^Bsurer de H^mbrie, de Sallnie, de Bison, et d'An- 
etoùMUt Ducange, parlant de cette même bataille, et ne 

était un château ou bien un Oëuto, se ttra d'affaire ea 
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Mais cette faute géographique de Lebeau n'est pas aussi grossière 
que celle de Gibbon qui a confondu la ville en Thrace Achelou, 
signalée par quelques Byzantins comme château j et par d'autres 
comme fleuve, avec le fleuve d'Acheloiis qui est en Acarnanie, et 
célébré par Ovide^ dans ses Métarmophoses y dont Gibbon rapporte 
les vers dans une Note^). 

La seule observation que le Préfet Léon , voyant la défaite de 
son armée par le roi Siméon, put se sauver , en courant à toute 
bride, à Mésembrie, ville éloignée de trois heures d' Achelou, aurait 
dû faire apercevoir à Gibbon sa faute grossière, faute, disons -le 
en parenthèse, qui n'a été relevée par personne avant nous, soit par 
respect envers le grave historien anglais, soit par ignorance. 

Que ce forent les Byzantins qui lui donnèrent cette nouvelle 
déiK)minsAioii, quoique dans les actes publics elle ait été toujours 
^gnalée sous le nom d'Anchiale, de même qu' aujourd'hui le Métro- 
politain fait usage de cette dénomination o tt^ 'Ayx^dXo^ MiQTpoiuo- 
Tih^ç, nous en avons la preuve dans le passage suivant de l'ouvrage 
ée Jean Leunclavius, Pandectes Historiae Turcicae liber singu- 
iaris ad Ulustrandos annales^ p*4il. — «Anchialus esse de Curei 
«seiitentia nequit, quum ea superstes Achelo num dicatur, nomine 
«nm admodum recenti. Nam et Gedreno Acheloum vocatur,^ et apud 
«Symeonem magistrum offîciorum in hii^oria nec dum édita legitur, 
«Anehialum recentiori vocabulo nominari Achelo.» 

Aujourd'hui il n'y reste aucune trace d'antiquité, ni de ses 
murailles, et les quelques inscriptions, qui y existaient jusqa'en 1S28, 
eussent été perdues pour la science archéologique, si les armées tri- 



X: 






rapportant toutes les deux dénominations. Nous citons textuellement ses paroles : CQtn- 
miêêo éMndê ad Aeheloum ecMellwm^ uti Seylitzes, et Anony*nu$ Combefisianu», $eu 
fluvium Ht vocat Léo Grammaticus^ praelii), etc. (Séries Historica Regum Bulgariae. 
p. 342). 

i) Rigidum fera dextera cornu 

Dum tenet infiregit, truncaque a fronte rerellit. 

Gibbon ajoute ce qui suit: cOride (Metamorph. IX ^ 1—100) a peint hardiment le 
c combat des naturels du pays et des étrangers sous la figure du dieu du fleuve et du 
«héros.» 

16 
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Villes Hakit. 

!8 de la Russie, qui l'occupèreat prorisoirement dans la 
e 182S— 1829, ne les eusseot euToyées m Russie, et où 
uûes ont été déjà illustrées'). 

population d'Achelou ne surpassait pas en 1851 le chiflre 
) habitants, tous chrétiens Orthodoxes, à l'exception d'un 
ibre de familles Musulmanes. Voilà pourquoi tout le monde 
p-ec, tandis que le turc n'est oonnu que dès primats qui 
-elations avec l'Ayani du Pacha gouremeur d'Andrinople, 
relève. 

Tcberéque Métropolitain a sous sa protection les deax éeoles 
la méthode Lancastrienne, et l'autre da grec ancien et 
, dont les maîtres sont payés par la commune, 
port ou pour mieux dire la vaste anse d'Afihelo, qui finit 
e sinuosité, dont nous avons parlé plus haut, n'est fré- 
lie par de petits navires qui font le cabotage avec Coratan- 
Son entrée est très 'difficile aux gros navim, i caose de 
fonds, et de rochers cacb^, dont Ift rrvage est héréiBé. 
■it dans cet endroit que presque chaque année rontsebrisur 
ts de quelques imprudents armateurs occidentaux, qui poar 
re fois voyagent dans les parages bourrasqaeut de la mer- 
ins se soucier de prendre à leur bond un pilote du pays. 
is les parages Toiàns «t dans se pMl on pSche ane qt^n- 
dérable de turbots, dont on envoie le plus grand nombre 
itinople, ainsi que de petits maquffireaix, qu'on conserve 
s des barriques. Ces petits pussons el le Tm, que prodoi' 
Nombreux vignobles forment les seuls articles d'exportation 
dont par cooséquent le commerce est nul. 
bois à brûler est rare , et c'est de la ville voisine de Sozo- 
' Achelo reçoit son combustible en charbon. 



Boik, iDicriptionsi Thraciie. 
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liOXOPOIilS. 

Nous avoDs dit plus haut que, suivant Sirabo 
vUle (TAnckiale, colonie d'Apolhniales, vent 
d'Apollonie. Eîxa 'A-^X'*'^')» woXt'xvwv 'AkoXXu 
iq 'Aîco^tiv^ix. Cette TÎlle, suivant Etienne de Byzî 
et popuiis) était une colonie des Milésiens et dt^s 

C'est cette ville qui plus tard reçut le no 
Elle venait après celle de Callalis à la dislana 
et étaU une colonie des Milésiens. Strabon ajo) 
était bâtie la plus grande partie sur un petit fit 
un temple consacré à Apollon , d'où Marc L 
statue colossale d'Apollon, ouvrage deCalami 
au Capitale '). 

C'est ici le lieu de faire rappeler la grosse 1 
didus, qui, en traduisant un passage d'Appien, 
des villes helléniques sur le Pont-Ëuxin, traduis! 
ItUis, KaXXa-n;, pour Gailiam (la France), ei 



i) Slnbttft. LîT. VU, chip, vu «"t 'AïioXiu*t«, tv nXîotf 

Upèv Tou 'Aica'UwMt. if au o Ua'ptK AiuxolXot, tô^ xalogoè 

Tl^ EBlILTMXCtf TJV TOC 'AhÔXIiUVOÏ, ^«Xs|it()0« fpTSï. 



Villes Marit. 
ignutn iilum Apnllinem qui in Palatio 

sur l'époque du changement de son nom 
âozopolis, qu'elle porte aujourd'hui , et que 
géographes modernes appelent Sixepoli, 

'est qu'au 1V« siècle, d'après le Synocdéme 
s e( Develte (Bourgas) formaient un seul 

Chrislianus Tom, !*•■) nous rapporte, que 
son premier Evégue, arait pris part au 
héra <t la faction Nestorienne, en signant 
re : 'Aïavoio'wç 'Etc^'otcoicoî t^ç xaTcî Ae- 
tx^fft'a;. Plus tard l'eTêché de Sozopolis 
ïveile, et son Prélat prit le litre d'Archeyè- 
opolis, qu'il consene de nos jous, sous la 
de Gonstantinople. 

Nieéphore Grégoras, Sozopolis étiiit une pe- 
Jean Cantacuzène (liv. II, chap. III), elle 
uplée: TT^v 2M^6iz6i.tv xoL-zà tôv EyÇswov 
v jtal [U-jaXTjv TcdXtv. 

l à la lettre petite, et sa population ne sur- 
Ëux mille habitants, tous Grecs Orthodoxes, 
ichelo, qiii se fait représenter par un Boulu- 
6 douanier même est sujet Ottoman, mais 
e est la vente du charbon de bois , qu'elle 
Le peu de fin qu'on y fabrique suflil à 
habitaats. 



iraria, site Aotonlni Augusii Ifinenrium, cum înUgris 
it And. Schotti Nolis. ItiDenrium HierosolTmitanum, et 
iB, cunnle Petro Wesseliogio, qu[ «t suas iddit «doola- 
. Voir Ml motEa'XXdTtc CiLLlTiS let Pfotêi. ■ 

p. 133. 'At[J Si 'AfiiiXav tl( 'iitoXXwvCa» niiliv, xiji 
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La rade d^ Sozopolis est la plus vaste, et la | 
toute la mer Noire. De là le grand nombre de navi 
oalioQS, qui naviguent dans la mer Noire, qu'on 
centaine pendant rtiiver, pour y trouver un abri < 
violents du nord, et les tempêtes qui les surprenneo 
Il va sans dire que les équipages de ces navires y 
de Targent pour le rennuveltenienl de leurs provisio 

Dans la guerre de 1829—1829, la rade de 
de station à l'escadre Impériale de Russie. De son 
archéologique y gagna, car les Russes, maires di 
leurs armées victorieuses, envoyèrent â Odessa Ies( 
tioDS sépnlcrales Helléniques qu'on avait découvertes 
des anciens édifices, dont on voit les traces'à ane I 
de la vHle sur le rivage du cOté du midi, oà 1«~[ 
nuosité. 

En 1839 un habitant d» Sozopolis, le sieur T 
que lui m^me nous raconta en 1850, en foisânt 
dans la cour intérieure de sa maisonnette, y découvi 
tangulaire de marbre blanc de la longueur d'un pié 
la largeur d'un pied, ayant une inscription hellénique « 
gymnasiatque, auquel la -ville' d'ApdloHie décerna if 
cette intéressante inëeription était iUoompIèteJNons: 
coup de ne l'avoir pas retrouvée parmi nos papiers, | 
mais fort heureusement elle n'est pas perdue poui 
dès l'année 1851, époque de notre retour en Grec 
nâmes une copie i la Société Archéologique d'A 
en envoyâmes une autre à f Académie Royate à 
Naples , dont nous avons l'honneur d'être Membre 
étranger. 

De Sozopolis nous nous rendîmes Â Bourgas p 
employâmes six heures de marche à cheval. Dans 
le service public, et pour être à même d'en faire ui 
veraement, nous avons voulu, par cette excursion tei 
distance qu'il y a entre les rades de Katziveloscali 
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^ sont Ti^-Tis de odle de Bourgas, et où avaient lieu assec fré- 
quemment des actes de baratterie de la part de quelques bâtiments 
grecs au grand scandale des honnêtes maisons de commerce grecques 
de Londres, de Livourne, et de Marseille, et malgré la sé?érité des 
tribunaux du royaume de Grèce pour faire cesser ce brigsmdage, 
qm, grâce à Dieu, ne déshonore plus le pavillon grec depuis trois ans. 
Par la description que nous venons de donner des trois villes 
maritimes de la Tbrace dans la Mer Noire, Mésembrie, Aehelo, et So- 
zopcdis, notas donnons aussi (in à notre ouvrage. Et nous noua plaisons à 
dire que ces trois petites villes, malgré tant de vicissitudes pofitiqiies 
depuis leur origine jusqu^à nos jours , ont toujours conservé l^ir 
earadère hellénique, rtque le passage smvant qu'on lit» i leur sujets 
dans le Périple d'Arrien, p. 293, est trës^exact. i% SI toû Atii,ou 
%l% HMTjf^im Tc^ev^ ^wevijxovTa. 09(10^ vaualv. xal ^h lb(n)|x.- 
^^aç elç !Ayx^<3cXo^ icoX(v, orodia é^SoiLifxovra. xal H^ kf/yoLè^m 
ûi 'AieoXX€»y^v ^ o^SoiqitovTa xcd Ixatov. aJxcte icdtaou ftX icoXetç 

•Iç TÔv novtov. «DumontHoemus à la ville deMésembrie, ily aqua- 
cfrevingt dix stades; elle a une rade pour les navires; et de Mésem* 
«brie à la viQe d'Anchlale il y a soixante dix stades; et d'Anchiale à 
cApoUome cent quatre vingt stades. Toutes ces lîUes sont Helléni- 
«ques, placées an Soytbie^ du e5(é gauche du Pont-^Euxin«» 
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Notes Elhnognpbiqaei 

DeicriptiDD de Tomit 



Prédi tnr l'^tit letael de la Bulgtria. . 



DeimptioD dai Tilles miritimai de la Bulgarie . 

KlNSlLI* 

KiTiini 

BlITIICI. 



HllIITItl 

ACIILO 

SoioroLia 

NB. Quoique lei Tilles de Bourgas, HésseTrie, Achelo, cl 
RonméUe, noua an donnona la deacription ici, ci 
la jaridietion Immédiate des Ptdtas, qui goureni' 
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